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L'assassinat de 
l'un des dirigeants las pins an vus 
ds te gauche phifippine. dont te 
corps a été retrouvé jeudi 
13 novembre à Manüto. soufipw à 
quel point M-Aqrina est engagée 
dans une course de vitesse princ»- 
p ata mere avec son inMstre da te 
défense, ML Enrite. Peur repren d r e 
en mate une équipe très «fivisée. te 
présidente semble condamnée i 
une fermeté dont aie n'a pas tou* 
jours su teire preuve jusqu'à main* 


ï» ’ ' 


On ignore encore ai ta droite, te 
plus hostite aux négociations avec 
tas com m un i s te s, est re sp on sab te 
de ce meurtrei eèiei que Pen accu- 
sant déjà tes insurgés et te gauche 
légale, mate cette affaire intervient 
au plus mauvais moment pour 
M”» Aqueux prise entre fin tra nsi - 
genc o de certstes mBtairse et h 
nécessité de négociar une trêve 
avec tes rebaltes. 

Depuis quelques semaines. Isa 
rameras de coup d'Etat se nxdd* 
püant. Do mystérieuses axpiosions 
ont eu Beu à M a n te s Chaque fiais 
que le gouvernement annonce 
l'imminence d'un accord .de 
caasax-te-feuavec tes comroa- 
nfetas. ta droite et se partiede 
rarmée manitestent leurnemqdté. 
et lee négociations, semblent 
échouer au damier mo me nt . C'est 
encore te cas cetté fois fse rapré- 
sentama de la guérffla ayant 
an noncé- te 
des pourparlers 


Soulignant l’importance de l’Iran 

M. Ronald Reagan confirme 

les à Téhéran 



Confronté à une casc ad e de révélations dans la presse et 
aux critiques du Congrès , Af, Reagan a reconnu, le jeudi 
13 novembre, que les Etats-Unis négociaient avec l'Iran et 
oyaient livré à ce pays « de petites quantités d'armes ». Il a 
assuré cependant qu'il ne s’agissait pas d'un marchandage 
pour la libération des otages américains au Liban. 


SCS nKMES fi L’ tfifin ?— 
or 
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(I^e page 3 Fartick de BERNARD GUETTA.) 


Ceat trente-six condamnations à Constantine 

Violences étudiantes 
dans l’Est algérien 

Cent trente-six jeunes gens ont été condamnés, le 
mercredi 12 et le jeudi 13 novembre, à des peines allant de 
deux à sept ans de prison par un tribunal de Constantine, à 
la suite des violentes manifestations qui ont eu lieu dans 
cette ville. D'autres condamnations sont attendues, notam- 
ment à Sêtif, qui a également connu de sérieux troubles. 


SÉTIF 

de notre envoyé spécial 


Sétif a retrouvé le calme. Hile a 
fêté le Moolood — la naissance de 
Mahomet — dans nne apparente 
.sérénité. Seuls quelques groupes 
de jeunes aiculaieut en ville en 
défaut de soirée, et les forces de 
Tordre se montraient particulière- 
ment discrètes Quelques agents 
de police aux carrefours saluaient 
discrètement des patrouilles 
d'hommes èn treillis à bord de voi- 
tures 

Le centre-ville, qui avait été le 
théâtre de violentes manifesta- 
tions mardi et mercredi, n'en 


porte pas les stigmates. Les signes 
de dégradations ont. semble**!, 
été rapidement effacés. Pourtant, 
les jeunes étaient descendus dans 
la rue, s'en étaient pris, comme à 
Constantine les trois jours précé- 
dents fie Monde dn 14 novem- 
bre), à de nombreux ma gasin* et 
édifices publics. 

L'agence d’Air France, qui 
avait été épargnée à Constantine, 
a été saccagée à Sétif. Les mani- 
festants ont brisé les écrans des 
terminaux d’ordinateurs, cassé les 
meubles et fracturé les armures 
fermées à dé. 

• .. 

FRÉDÉRIC FRFTSCHER. 

[Lire la suite page 8.) 


Un sondage IPSOS pour «le Monde» et France-Inter 

MM. Balladur, Booygnes et Périgot, redettes des patrons 



a“ ' * 


Lr'un c6té. ta* 
communistes. lassé* d» voir 
NL Ente critiquer o uver te m e nt 
M^Aqufeio. ont dmd leur putitioiv 
« d yw n t de ta pré si dante ;qu>êo 
impose un oo n e emut eu spin de 
son propre gouvernemen t liant dé 

reprendre te dfetagoe. De r autre, te 

m ae s tro de te d é f e n se ■ fait com- 
prendre qu'il n'entendait pas 
enivrer par tu tel oumnui. Sou 
stence de ces d e nti s te jms ne 
doit pas faire WurSatu I se pose en 

ratant ainsi à sa cause lee parti- 
sans de roncton présidant Maruos. 
Si r Aquino ne Ta pas encore 
démis de sas fonctio ns , en dépit 
d'une o ppos i tion affichée, c'est 
parce qu'été dote compter avec le 
poids de cette droite dont NL fiarito 
eu devenu le symbole. 

Or un échec des pourparlers 
avec les co mm unistes te placerait; 
dans une situation encore plus 
inconfortable à rapproche d'un 
réfôranduti constitutionnel prévu 
pour février, échéance à tequeBa ta 
présidente a fié son avenir poéti- 
que. La popularité dont eêe joute et 
qui fuie servi de bouefierfsee aux 
critiques de tous bords suffirait 
i doute plus à te protéger. 


Le e appuis dont 

ale peut bénéficier à Washington, 

renouvelée ces derniers temps, 
c on s titu ent une arme à double 


ranger dans te camp de M. Enrite 
pour porter évenüJoBunjenf rebi-a 
au pouvoir, mei» *». expiaient ta 
présidente aux reproches de te 
guarta. qui pourrait exitioiter te 
nationafieme sourccBetfx de ta 
population de cette ancienne coto- 


i » efreenepection mwifestée 

per te gouvernement japonais tece 
aux demondee «fakte économique 
présentées par Aqmno tore de 
sa visite * Tokyo trouva ainti 
justification. La prâeWentedee Pte* 

Bppines ne tfiepo» désormta rpw 
de peu de temps pour retaWte_»on 

autorité et retrouver ehw “ 

confiance de sas bataur* de fonds 

étrangère Sa marge de manmuvro 
se rédat dan ge reusement. 

(Lire nos iefermatk*spa& 40). 


ri* CNPF 
ne-. 

la wcwssfe» de 
M. Yvon Gâtiez. Bsés en sou- 
dage xéafisé par ÏPSOS pour le 
Momie et France- Inter, les 
psteons J agete jeara pairs, lew 
ocgSHiMtio n syndicale et le poa- 
tofci 

XMfr*nm qtû ta fréquentes, et je 
te Ænti quî tu es. Müxs-inatile de 
demanderè. Georges Berne, PDG 
de Renaoh, sH a envie de partir 
en mocfctàxi avec son c oncurren t. 
Jacques Calvct, le~ président de 
PSA. & suffit de les entendre se 
traiter dé doux noms d'oiseaux 
pour . comprendre que -tout les 
sépare. 

Sur la- pelouse du Parc des 
Princes, rsfttantemcat entre- le 
BstiagObbdeftrâ et TOIynq»- 
que de MarseiQé n'est qu'un 
aimable divertissement comparé à 
ratmosphère glacialc qui règne 
d«"« ks tribunes d'honneur entre 
les propriétaires dé chaque 
-équipe, - Jean-Luc Lagardère 
(PDG de Matra) et Bernard 
Tapie- Un où Ton ne pense 

qu'à défendre ses parts de marché 

est peu. propice aux: .a ffi ni t és. 
Reste Festimc que peuvent se por- 


ter des t o mm e s qm fout face aux 
mêmes responsabilités. Pour 
conna î t re rëat ^qnt dn patro- 
nat, à la veOle de la désignation, le 
17 novembre, de cehn qui succé- 
dera sans doute à Yvon Gattaz, 
noua avons donc demandé aux 
chefs d’entreprise de juger leurs 
pairs, le CNIT et le pouvoir. 

Surprise: le sondage réalisé par 
IPSOS pour le Monde et France- 
Inter laisse apparaître une singu- 
lière évolution. En plébiscitant 
M. Balladur et M. Bouygues, le 
patronat fait preuve d'un opti- 
misme auquel il ne noos avait pas 
habitué. Unis donc ces patrons 
qm regardaient d'un ceü gogue- 
nard et même grognon des réus- 
sites jugées par eux trop rapides 
ou trop tapageuses. Certes, le 
patronat respecte toujours Fînsfè- 
tntkrn CNPF en tant que telle, 
maîg 3 clairement entendre 
qu'elle a besoin d'on sérieux lif- 
ting. Et disons-le tout de suite : 
pour notre échantillon, le meilleur 
chirurgien serait François Périgot, 
le PDG dTJnilever-France. La 
présidence du CNPF échapperait 
donc à Yvon Cbotard, mais seule- 
ment de quelques points. Et sans 
doute au nom du tibénaHsme : la 


majorité des dirigeants des 
grandes ent repri se s rejetant la 
candidature de celui qui incarne 
une potinque sociale décidée au 
sommet entre organisations syndi- 
cales. Le patronat veut du neuf. 

Le secret de cette décrispation 
se trouve sans nul doute à Mati- 
gnon, et encore plus Rue de 
Rivoli. La confiance que Jacques 
Chirac espérait trouver sur son 
bureau, dès le 17 mars 1986 au 
matin, est peut-être, enfin, au 
rendez-vous. En tout cas, les 
patrons approuvent massivement 
(71 %) sa politique. Ds sont 
encore plus nombreux (SS %) à 
penser qu'elle va réussir. Et 
Edouard Balladur arrive en tèu 
du bit-parade des ministres (avec 
92 % d’opinions favorables) suivi 
par Philippe Séguin (84 %). 
Même à son heure de gloire, Ray- 
mond Barre n'avait pas obtenu un 
tri succès. 

En réalité, les chefs d'entre- 
prise, après la quasi-libération du 
contrôle des prix et des changes, 
la suppression de l'autorisation 
préalable de licenciement et le 
démarrage du programme de pri- 
vatisation, ont le sentiment qu’ils 
n'ont plus rien à craindre dn côté 
du gouvernement. « La gauche a 


réhabilité Véntreprise ; avec la 
droite, ce sont tes patrons qui 
'peuvent reprendre l’offensive », 
explique ftm d'entre eux. 

Quels sont justement ces 
patrons qui font l’admiration de 
leurs pairs ? Une seule réponse : 
ceux qui réussissent et qui le font 
savoir. A tout seigneur, tout hon- 
neur : arrive en tête Francis Bouy- 
gues, dit « le conquérant *. 
devenu le leader mondial du BTP, 
et. qui lorgne maintenant sur TF 1. 
Plus de la moitié des dirigeants 
interrogés Tant cité parmi les cinq 
meilleurs gestionnaires. Peu 
importe, si désormais, la valeur 
n'attend pas le nombre des 
années : Vincent Bolloré, trente- 
quatre ans (PDG de Bolloré SA), 
se retrouve en sixième position 
dans ce palmarès (juste derrière 
Antoine Riboud, PDG de BSN). 

Avec sdn allure de gendre 
idéal, ce «jeune homme » a mul- 
tiplié en 1986 son chiffre 
d'affaires par quinze. Cela lui a 
valu d’être la tête d'affiches des 
assises patronales, qui se sont 
tenues au Zénith en septembre 
denier. 

CHRISTINE MfTAL. 

(Lire la suite page 36.) 


Rhône-Poulenc 
s'étend 
aux Etats-Unis 

Le groupe fronças a acquis 
les activités agrochimiques 
dUmon Carbide. 

PAGE 35 

Le sommet 
franco-africain 

A Lomé, cohabitation 
d'abord. 

PAGE 8 

Hausse des prix : 
0/2 % en octobre 

Ce bon résultat rend possi- 
ble la réalisation de t objec- 
tif gouvernemental. 

PAGE 40 

«Etre marxiste 
aujourd'hui» 

Un point de vue de Pierre 
JvquÙL 

PAGE 12 

Le stratégie 
du PR 

Plutôt vivre avec TUDF que 
mourir avec le RPR. 

PAGE 10 

Un entretien 
avec le docteur 
Olievenstein 

Soigner les drogués. 

PAGE 13 

Mécénat 
an Vil 

Un article de U. Jacques 
JGjpauA président £Aâm- 

PAGE 30 


Le sommaire complet 
se trouve page AO 


FRED.UN DEMI-SIECLE DE LEGENDE 
1936-1986 


Un strie aimées 30, 

b. œchnitTuecTstu» 

Tédat deltoroa ocl'or et acier, 

Fred a crfiépocirsoir 50 e anniversaire 
itœ montre nmqzte. 

En série limitée. -. 
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Le sort de Christine Villemin 


La fin d’nn labyrinthe judiciaire 1 


i 


La chambre d'accusation de 
‘Nancy se prononcera, le 
9 décembre, sur le dossier de 
Christine VÜteaâa, plus de deux 
ans après la mort de son fils 
Gtégory. Le procureur général a 
estimé que les charges contre 
Christine VUDemâi étaient suffi- 
sante pcmr motiver mi renvoi en 
con* d’assises. Mais te ch a mbr e 
d'accusation devra aussi se pro- 
noncer sur as éventuel supplé- 
ment d'information afin de 
« procéder » nue noorelle 
geumstitnthm»* 


NANCY 

de notre envoyé spécial 


O faut savoir mettre us terme â 
un fait divers. Paraphrase pour 
paraphrase, on serait i n fi me forte- 
ment tenté de mettre le mot fin 


sons ce qu'un expert en psychia- 
trie, dans une belle envolée, appel- 
lera un jour « le roman noir de 
Christine Villemin ». 

Ce roman est noir, certes, 
quelle que soit l'hypothèse rete- 
nue, la culpabilité ou l'innocence, 
le crime ou le calvaire d’une 
femme. Et vaOft que le roman 
devient singulièrement longuet, 
que cette affaire tourne an crime 
à l'imparfait. Voüà que cette suc- 
cession d’actes, de procédures, 
labyrinthe judiciaire entre la 
.forme et le fond, ressemble 
aujourdhui à une forte accumula- 
tion d'actes manqués. Comme si 
la justice, rien moins en .ce cas 
qu'expéditive, se refusait incons- 
demment à donner une réponse à 
la question qu’ene-tnfime se pose. 
Une question ample, claire et 
nette, de choix ; le renvoi en cour 


d'assises de M“ Christine Ville- 
min. sous l'inculpation d'assassi- 
nat de son enfant, ou te non-lieu. 

La justice a — on devrait tou- 
jours avoir — pour principe de ne 
rien négliger dans son chemine- 
ment vers rétablissement de la 
vérité. Ce principe est louable, 
sauf lorsqu’il se trouve hypothé- 
qué par les propres négligences 
d'une justice plutôt approxima- 
tive rians son cheminement quoti- 
dien. L'affaire Vfllemin, dont on 
ne doute plus qu’elle ait désor- 
mais valeur d’exemplarité dans 
tes écoles de gendarmerie ou de 
magistrature, comme r&ntimo- 
dêlc en matière d’enquête et d'ins- 
truction, a connu, mercredi 12 et 
jeudi 13 novembre, à Nancy, son 
émètne épisode. 

PERRE GEORGES. 

[Lire la suite page 13.) 
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Débats 


LE DÉSASTRE DE L'INACTIVITÉ 

L'imagination est mobilisée de tous côtés pour soulager le 
fardeau des sans-emploi. Michel Fauqueux, à partir de 
l'expérience du Secours catholique , demande, à l'instar 
d’Edmond Maire et de Philippe Séguin, que Von multiplie les 
activités « périphériques » utiles à la société. Jean-Baptiste 
Doumeng, que Von a surnommé « le milliardaire rouge», 
souhaite une révision complète des objectifs de la nation. 


« Chômeurs sans expérience 
recherchent boulots simples » 

Créer des formes nouvelles d'activités socialement utiles 
excluant l'assistance. 


A OUT 1984 : partis politiques 
et syndicats s'accordent 
pour reconnaître la multi- 
plication des situations de pauvreté 
comme réel phénomène sociaL Les 
« nouveaux, pauvres » feront la une 
de l'actualité. On établit à la hâte un 
plan de pauvreté-précarité. 

Août 1986 - la rentrée sociale 
prend un ton nouveau. L’opinion 
politique syndicale et gouvernemen- 
tale tergiverse entre ce que les uns 
appellent «actions utiles» et les 
autres • petits boulots ». Certains 
s'interrogent sur les dérives et effets 
pervers d’un système qui conduirait 
progressivement à réduire en peau 
de chagrin les avancées sociales 
ouvrières conquises depuis un siècle. 
D’autres encore estiment que de 
nouveaux moyens sont à imaginer 
pour permettre aux chômeurs de 
retrouver une activité. 

Pendant ce temps, le nombre des 
demandeurs d'emplois, en augmen- 
tation constante, atteint le chiffre de 
2 486 000. Les chômeurs non indem- 
nisés sont plus d’un milli on. 

Dans ce contexte difficile, que 
fait le Secours catholique pour venir 
en aide à ces personnes particulière- 
ment démunies ? 1 535 lieux 
d'accueil un peu partout en France. 
628 000 situations de pauvreté ren- 
contrées dont 63 % avaient pour ori- 
gine le chômage. Deux tiers de ces 
chômeurs n’étaient pas indemnisés. 
Plus d’un tiers n'avait aucune res- 
source, et si Ton considère que 69 % 
n'ont aucune qualification profes- 
sionnelle, on peut penser que la plu- 
part ne retrouveront pas un emploi 
traditionnel. 

Face à ce désastre humain, le 
Secours catholique ne s'est jamais 
satisfait d’une aide distribuée sous 
forme de secours financier ou en 
nature (alimentation, mobilier, ves- 
tiaire, etc.). Parmi d'autres, il réa- 
lise ou soutient depuis plus d’un an, 
grâce & l’impulsion des mesures 
pauvreté-précarité prises par le gou- 
vernement, souvent dans des condi- 
tions difficiles, une vingtaine d'expé- 
riences de remise à l’activité 
destinées à des chômeurs de longue- 
durée non indemnisés. 


par MICHEL FAUQUEUX (*) 

Or voilà ces « non-rentables », ces 
jeunes n’ayant jamais travaillé, 
créant de l’activité, de Ja réfection 
de mobilier à la réparation de bicy- 
clettes, du désossage de moteurs de 
voitures au tri et au recyclage de 
papiers-cartons... du jardinage â 
l’élevage. _ chacun réapprend des 
gestes, réacquiert un rythme & tra- 
vers des horaires de travail, retrouve 
une utilité sociale. Certains parvien- 
dront à s'organiser pour créer leur 
propre emploi. 

Reprenant confiance en eux- 
mêmes, ils peuvent & nouveau se 
regarder sans honte dans un miroir, 
non pins assistés mais acteurs de 
leur devenir. Mais comment assurer 
l’avenir des structures qni les 
accueillent? Si l'oo veut qu’elles 
vivent, il leur faudra un statut parti- 
culier, nécessitant un réaménage- 
ment de la législation dn travail: 
exonérations totales ou partielles des 
charges sociales, de la taxe sur les 
salaires, prise en charge de l'enca- 
drement qui permet aux bénéfi- 
ciaires d'être accompagnés dans leur 
tente insertion. L’instauration d'un 
mmimnm social garanti ne devra 
pas occulter les capacités de créa- 
tion des chômeurs. Ces hommes et 
ces femmes veulent et peuvent tra- 
vailler. Us souhaitent une activité 
d’utilité et de service. Us seront ainsi 
respectés dans leur dignité. 


Comme les iianicapés 
après la guerre 14-18 


La situation présente ressemble, à 
certains égards d’ailleurs, an long 
combat mené par les handicapés au 
lendemain de la guerre 14-18 pour 
se voir reconnaître le droit de tra- 
vailler, à leur rythme et selon leurs 
possibilités. Ainsi sont nées les 
diverses formes de travail dit pro- 
tégé. 

Guerre pour guerre, le chômage 
aujourd’hui n’est-3 pas la consé- 

(*) Secrétaire général du Secours 
catholique- 




ÎOOO PEUGEOT 

en stock permanent 

Me commandez pas 
votre nouvelle voiture 


t'est la garantie du prix et du service/ 
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creer 
sent mille emplois 

Selon certaines statistiques, nos 
concitoyens entret i en dr aient géné- 
reusement 10 minions de cmeus. 
Ces animaux, dits domestiques, 
graissent journellement nos trottoirs, 
décapen t nos murs et lampadaires 
au point de rendre nas villes rebu- 
tantes (_}. Exemptant les chiens de 
secours, il resterait environ 9 mil- 
lions de quadrupèdes. Je propose 
l’institution d’une vignette de 
100 francs (c’est un minimum) par 
tfite d' animal , à la charge de leur 
maître. 

Cela rapporterait 900000000 de 
francs et pourrait permettre aux 
communes Pembaucbe de neuf mille 
préposés au nettoiement, voire à la 
ssîon envers les propriétaires de 
i salissantes ou broyantes (~). 
H. MËLTN 
(La Roche-sur-Yon.) 

B Dn durai, me alraette 

Pourquoi polémiquer ? On est 
seulement triste quand M. Toubon 
se croît obligé par ses fonctions de 
descendre à des embrouillamini sur 
la migration (le Monde, 5 novem- 
bre, page 11). U se voit saint Michel 
luttant contre •l’hypocrisie de 
l'intelligentsia ». Allons ! allons ! 
M. Toubon. Qu'est-ce que cela veut 
dire exactement ? La politique de la 
France ne se fait pas sur k zmc. 

D jure que la cohabitation des 
Français et «les autres va maL Voire. 
Mais supposez qu’il ait raison, au 
moins en partie : 3 deviendrait 
urgent de ne pas souffler sur 1e feu. 

Savez-vous comment on peut 
souffler sur le feu sans en avoir 
Pair ? Recette : vous ne dîtes 
rien de la migration dans son ensem- 
ble et dans le mande entier, vous 
tapez â coups assourdissants sur les 
catégories réputées suspectes : le 
migrant violent, 1e migrant toxico, 1e 
migrant sans papiers. C’est le pâté 
d’alouette et de cheval : une tonne 
de ■ mauvais migrants » et un soup- 
çon de ■ bous migrants». Résultat 
garanti : toute la migration prend 
mauvaise figure, l’espoir se perd. 

Robert de MONTYALON 
(Fois.) 


Selon ma conscience 

On ne sortira pas les sans-emploi de leur désespoir 
sans une mutation complète de la politique suivie jusqu alors. 

M i avnMr Mrwflvflrieit ou affleura. 0 


P RÈS de trois millions de sans- 
emploi, peut-être plus bien- 
tôt, car la mutation des 
emplois nouveaux qu’entraînent les 
^m nyf nr miifimwi techniques ne sau- 
rait donner des résultats avant plu- 
sieurs années. Un million de je une s 
sans emploi, c'est la mise en cause 
de r espérance, c’est l*mstaDatioo du 


qucnce de la guerre économique que 
se livrent les nations ? 

Nous sommes ea 1986. Sans nier 
la nécessité des acquis sociaux, nous 
pensons qu’il faut créer pour les 
hommes et les femmes démunis et 
sans emploi des formes nouvelles 
d’activités socialement utiles, 
excluant l'assistance. 

11 nous faut aujourd'hui, aux 
plans communal, départemental, 
régional et national, une imagination 
créatrice pour développer ces 
emplois qui amélioreront leur qua- 
lité de vie et d’existence, tout en 
améliorant la qualité des services 
rendus tant â la collectivité qu’à cer- 
taines catégories de bénéficiaires: 
les personnes figées, tes malades, etc. 
Environnement, activités sociales, 
culturelles et sportives: les chantiers 
ine xpl orés sont multiples. 

Les idées ne manquent pas. Mais 
3 faut maintenant de l’audace et dn 
courage aux décideurs pour permet- 
tre aux initiatives de germer et de 
durer, en dépassant les carcans 
administratifs, en adaptant la légis- 
lation au service de l’homme le plus 
défiguré - atteint par le cancer du 
chômage. U est grand temps de reve- 
nir à cette affi rmati on à chère SU 
Secours catholique : »// vaut mieux 
planter un pommier que de distri- 
buer cent pommes. » 

C’est un nouvel objectif qu*3 faut 
oser atteindre et, en même temps, 
articuler avec toutes les autres 
formes de travail, faute de manquer 
à une visée nationale de solidarité. 


Si une telle situation devait m 
maintenir et s’aggraver, les bases de 
la délinquance, des trafics de stupé- 
fiants, y trouveraient un terrain 
favorable. Enfin, avec le temps, les 
bases d’actions terroristes y trouve- 
raient aussi sans doute des justifica- 
tions. 

L’homme qui écrit ces lignes a 
soixante-cinq ans- SU s'était trouvé 
de vingt à vingt-cinq ans dans une 
telle situation, 3 aurait doute 
participé à un hold-up. En tout cas, 
il serait devenu un bors-la-kH. Je 
pense que chacun devrait réfléchir â 
ce qa’fl ferait dans ce cas. En dehors 
des paroles, des affirmations gra- 
tuites, des petits boulots, 3 faudrait 
sérieusement estimer ce qu’il peut 
coûter à la collectivité nationale de 
résoudre ce problème. 


3000F 
par sois 


En ce qui me concerne, je propose 
ceci pour ouvrir la discussion et non 
pas pour affirmer que j’ai raison. 

Je pense qu'il faut établir te 
tôt possible une indemnité de b 
qui serait payée à chacun à partir de 
dix-huit ans jusqu’au moment où 
l'intéressé aurait trouvé un travail 
rémunéré qui, de toute façon, serait 
alors payé au mou» an salaire mini- 
mum garanti. 

Cette indemnité ft laquelle cha- 
cun aurait droit, même si plusieurs 
enfants de la même famille en béné- 
ficient, devrait atteindre au moins 
3 000 F mensuels nets par personne 
ne possédant pas ce revenu mini- 
mum, les intéressés bénéficiant éga- 
lement de la Sécurité sociale pour 
les risques maladie gratuitement, 
maïs non des indemnités journalières 

A» Iiw jim «wlariM»- 

Enfin, en ce qui concerne les 
femmes restant au foyer, dans la 
mesure où le salaire du coqjoint, s*3 
s'agît (Ton couple vivant en com- 
mun, est au niveau de cette somme, 
celles-ci pourraient également se 
voir attribuer une même indemnité 
de 2 000 F par mot*. 

Dans ces conditions, an^wut ima- 
giner que personne n’est obligé de 
travailler, cette rémunération suffit, 
étant donné que tout travail de 
recherche, culture ou bricolage 
serait totalemen t admis pour ceux 
qui ne pourraient ou qui ne vou- 
draient pas s’inscrire dans un travail 
officiellement considéré comme teL 

Par contre, 3 est certain que ht 
majorité des Français et des Fran- 
çaises continueraient à travailler 
pour gagner plus, et les demand e s 
d’emploi, dans ces conditions, 
deviendraient plus faciles, surtout si 
les ent re pr i ses pouvaient mieux 
développer leurs activités. 


Recettes politiques 
et tcoeoiniqies 


Comment financer une telle opé- 
ration ? 

En tenant compte qu’elle peut 
intéresser dix minions de personnes, 
cela représenterait environ une 
charge de 250 à 300 milliards As 
francs nouveaux par an, soit environ 
te quart du budget national et 20 % 
dn montant de toutes les charges 
sociales existantes, ASSEDIC oom- 


U est à co ns idér er que la mise en 
place de telles mes u res diminuerait 
les prestations chômage et les 
indemnités journalières maladie 
pour des personnes qui en bénéfi- 
cient, ce qui re p rés ent e, à mes yeux, 
an moins la moitié de la somme glo- 
bale qu’entraînerait te financement 
d’une telle opération, qui serait éco- 
nomisée par le budget sociaL 


pour a s s ur e r ce 
financement ? D’abord, une taxe sur 
toutes les pr op riétés bâties ou non 
bâties, qu’elles appartiennent à des 
particuHcra, à des sociétés, & des 
banques, des compagnies d’assu- 
rances ou des étrangers, avec une 
exonération à la base de 5 «iniinw: 
de francs. La taxe p ro gressi ve pour- 
rait atteindre de 1 % à un plafond de 
5 %, par exempte, de la valeur dédo- 
rée par les intéressés eux-mêmes, 
sans contrôle de leur déclaration, tes 
fausses déclarations n’étant relevées 


par JEAN-BAPTISTE 
DOUMENG (*) 

qu’au moment des cessions ou des 
ventes, les différences étant taxées à 
50 %- tes déclarations de biens fon- 
dera fxafrte* étant annuelles. 

Ken entendu, routü de travail 
commercial, industriel, agricole, 
n'est pas taxé, ni les valeurs diverses 
ni la Bourse, ««« seulement tous tes 
frjfape immobilière en terrain ou en 
bâtiment Pour développer remploi, 
toutes tes soc iét és commerciales, 
industrielles ou agricoles ne sau- 
raient être taxées au-dessus de 25 % 
sur Leurs bénéfices. Ce taux ne 
devrait pas être dépassé non pfass 
pour l'impôt sur le revenu des per- 
sonnes physiques. Enfin, pour tes 
personnes ou les sociétés qui assu- 
rent des ventes à l'exportation, une 
«ftffltrie égale entre 5 et 10 % du 
montant exporté resterait & leur dis- 
position en devises étrangères hors 
taxes pour leur permettre de déve- 
lopper et soutenir leur marché sur 
les pays tiers, de façon tout à fait 
officielle. 

Cda est le moyen de financement 
économique qui peut être réalisé 
très vite mate, en revanche, on peut 
imaginer eu plus des moyens de 
financement de caractère poli t ique. 

On pourrait peut-être par exem- 
ple: 

1) Liquider tous les armements 
atomiques car ceux-ci ne servait ni 
à la d*«gna«nfi ni, en cas de malheur, 
à la protection nationale- Es sont 
une affabulation de caractère mili- 
taire et politique dirigée contre 
l'Union soviétique, sans autre raison 
qu’un alibi pour s’assurer des 
craintes de la valoir scientifique dn 
socialisme dont l'Union soviétique 
est 1e symbole, on a peur de ses pos- 
sibilités même s*3 faut encore du 
temps pour que cela soit démontré 
pour toc conquis par la majorité 
des citoyens français. 

Je suis persuadé qu'il n'y a aucun 
risque militaire de guerre ni d'inva- 
sion des Soviétiques pour ht France.. 
De multiples déclarations, tant des 
autorités soviétiques que, de leur 
reflet dam les déclarations des {dû. 
hautes autorités françaises, corrobo- 
rent ce point de vue. Enfin l'arrêt de 
l'armement atomique fiançais lance- 
rait une politique de désarmement 
atomique dans le monde, par rap- 
port & l’Union soviétique et aux 
Etats-Unis. 

2) Supprimer toutes tes interven- 
tions de caractère militaire de la 
France, tant en Afrique qu’au 

(*) Président de h Compagnie Inter- 
Aura. 


Moyen-Orient ou affleura. H s’agit 
de dénoncer tous tes accords d’aide 
militaire prévus car la France a bien 
d’autres moyens que tes armes pour 
justifier sa civilisation envers tes 
pays du tiers-monde, tant sur le plan 
culturel qu’économique. L’armée 

française ne devrait être renforcée 
que pour assurer la sécurité de notre 
pa^«. 

3) Enfin négocier à r échelon de 
la - européenne la 
liberté de la France pour garantir 
, son identité nationale en y assurant 
' son indépendance économique, car 
notre production, tant agricole 
qu'industrielle, est écrasée per tes 
mécanisme* communautaire». 1e 
déficit des échanges intra- 
communautaires ét an t constant su 
dét riment de la Fiance. 11 n’est pas 
admissible que des décisions de 
caractère politique et écooomiqiie- 
soient prises par les. autorités com- 
munautaires, mettant tes autorités 
nationales françaises dans une posi- 
tion d'aliénation de leurs pouvoirs. 
Le souci de cette mise en place 
réglerait le cas du chômage, assure- 
rait des Français heureux dans une 
France grandie moralement, met- 
trait sans doute un terme aux mani- 
pulations -terroristes que nous 
iinmwMnwp , diminuerait ai tout cas 
. la délinquance des jeunes sans 
emploi. 

Notre pays resterait celui de la 
liberté et de la dviHsation. Si la paix 
reste un des fondements des rap- 
ports entre Etats, ce que je pose, 
l'application d’une telle politique 

»ntmînwT»ï» un e ôÎTTWWgVw» nouvelle 

du rayonnement de ht France dans te 
monde et ferait de notre pays une 
zone d'expérience écono miq ue et 
sociale, de recherche culturelle d’un 
niveau supérieur. Les Français 
seraient heureux et sûrs d'eux. 
L’espoir reviendrait. L’identité 
nationale serait défendue avec force 
par chacun, et pour ceux qui ne vou- 
draient pas travailler ils continue- 
raient à vivre en faisant des mou- 
ches axtificteDes, de la musique, des 
tableaux, des petits boulots, sans 
que cela soit nue dxscriimnatiQn. 
Chacun aurait 1e droit de choisir sa 
vie, la base du pain et du gîte étant 
assurée à toux. 

.Ce n’est qu'une proposition de dis- 
cuss i on. J’attends qu'au me démon- 
tre que cela n’est pas possible. Ea 
tout , cas, on n’aura pas une France 
grande et respectée sans Français 
heureu x . 

C’est ce que je voudrais que cha- 
cun comprenne bien. Si la politique 
est une perspective fondée sur 
Fespoir des hommes, je pense qu’il 
faut poser l'espérance de chacun 

«fant huit» n it iin wifi i^ i 
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Les négociations entre Washington et Téhéran 


L’accord conclu prévoirait 
le départ de M. Saddam Hussein 

affirme l’ancien président Boni Sadr 


Selon F ancien président iranien 
Banï Sadr» un accord en quatre 
points a été conclu entre les Etats- 
Unis et liras au cours des. contacts 
secrets qui ont en Heu récemment 
entre les deux pays. Le premier de 
ces points porterait sur l'avenir des 
relations entre Washingto n est le 
régime de Téhéran, les Américains 
s’engageant à appuyer et A soutenir 
la tendance modérée actuellement 
au pouvoir bous la conduite de Fhod- 
jatohalam Rafsandjam, le président' 
duMajlïs. 

L'accord serait également total en 
ce qui concerne Favemr du régime 
irakien. Les deux parties seraient 
convenues d'une solution au pro- 
blème de la guerre du Golfe sur la 
base du départ du président Saddam 
Hussein et de quelques-uns de ses 
proches. Le Haas irakien en tant que 
tel rest e rai t cependant au pouvoir 
afin d'empêcher la victoire de ceux 
qui préco ni sent * l'alternative du 
Boas syrien». 

Le troisième point porterait sur 
rarrfit des activités terro ri stes orga- 
nisées ou parrainées par l’Iran et la 
libération de tous les otages détenus 
au Liban. Enfin, le dernier point 
préconiserait une politique com- 
mune américano-iramenne en ce qui 
concerne TOPEP avec une pr e m ièr e 
mesure : la stabilisa tkn du prix du 
baril à 18 dollars. 

A Téhéran, cependant, le pr emier 
ministre iranien. Mît Hassan Mans* 
savi, a déclaré, jeudi, avant la confé- 
rence de presse du président Rea- 
gan, que les Etats-Unis demeuraient 
le Grand Satan pour l’Iran, en dépit 
des informations concernant la 
conclusion d’un accord secret entre 
Téhéran et Washington. « font que 
nous resterons attachés à nos 
valeurs islamiques, a-t-fl «fit, l'Amé- 
rique continuera à être pour nous le 
Grand Satan. » Le premi er mini stre 
à repris kx propos du p ré si d ent du 
Parlement, M. RàtsandFjaûî, sdrin 
lequel certains groupes an. Liban 
pournùeâL * suivre ImapuseUs» de 
riran an sujet de la libération des 


otages occidentaux, y compris les 
Américains. « Mais, a-t-il souligné, 
on ne doit pas s'attendre qu’on 
interrienne en faveur des otages 
américains tant que les Etats-Unis 
continueront à maintenir leur saisie 
illégale sur nos biens militaires. ». 
M. Moussavi faisait ainsi allusion à 
Parrét de la livraison des armes 
achetées par riran av a nt la révolu- 
tion islamique de 1979. 

- Entretemps, la vague d’arresta- 
tions des. partisans de FayatoUah 
Montazerï se poursuit en Iran. La 
récent e rencontre entre l’imam et 
son successeur désigné n’a apparem- 
ment pas réglé le différend qui les 
sépare. A ce propos, on apprend de 
brame source que, au cours de cette 
rencontre, l’imam anrait fortement 
conseillé à l’ayatallah Montazerï de 
« patienter et de garder le silence ». 


M. Reagan confirme les livraisons d’armes à l’Iran 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Sur la défensive mais le front 
haut, M. Reagan est venu, 
jeudi 15 novembre, confirmer et jus- 
tifier devant les caméras de tflévi- 
skm la conduite, * depuis dix-huit 
mois maintenant », d’une « Initiative 
diplomatique secréte en direction de 
l'Iran». Le président américain a 
notamment reconnu avoir •auto- 
risé », dans ce cadre, « le transfert à 
l'Iran de petites quantités d'armes 
défensives et de /décès détachées 
pour systèmes défensifs », ma» a 
catéganquemcnt nié, en revanche, 
que ces livraisons aient constitué un 
«paiement de rançon pour la libéra- 
tion des otages {-.) du Liban». 

Donnant clairement à compren- 
dre que ks contacts ouverts avec 
Téhéran étaient toujours en cours et 
qu*Ü en espérait encore des résultats 
malgré le * grand danger » qui pèse- 
rait air eux depuis qu’ils ont été 
rendus publics, M. Reagan a, an 
contraire, expliqué sa volonté de 
nouer et poursuivre le «dialogue» 


Le chargé d’affaires français à Téhéran 
a remis ses lettres d’accréditation 


Le chargé d’affaires français à 
Téhéran, M. Pierre Laf rance, a 
déclaré jeudi A F AFP qu*fl avait 
remis mercredi ses lettres d’accrédi- 
tation an ministre iranien des 
affaires étrangères, M. Ali Akbbar 
VdayaîL M. Lafrance, qui avait pris 
ses fonctions eu mars 1985, a ajouté 
que cette « procédure entre dans le 
cadre du processus de normalisa- 
tion entre les deux pays ».~II a rap- 
pelé que le chargé d’affaires iranien 
A Paris avait rends les siennes 3 y a 
deux mois environ. Cette accrédita- 
tion pourrait préluder A la signature 
de l’Accord partiel franco-iranien de 
règlement financier qui a été para- 
" à Paris fl y a deux semaines. 

'accord pourrai! être «gné simulta- 
nément A Paris et A Téhéran pendant 
le week-end sans que les deux minis- 
tres se rencontrent. 

K Lafrance a enfin indiqué que 
Mu Vdayatx «vint fait savoir A Etais 
qu’il était Intervenn auprès, dé la 
Syrie eu Eayeur.de la fibéraikri de 
MM. Soutag et Coodari, les deux 


otages français du Liban relâchés 
hindi d erni er . 

Par ailleurs, au cours de son 
«point de presse» hebdomadaire du 
jeudi 13 novembre, M. Denis Bau- 
douin, porte-parole du premier 
ministre, a évoqué les négociations 
financières engagées avec F Iran. 
• Nous n’avons jamais dit : on vous 
donnera un chèque contre des 
otages ». a-t-il déclaré, avant d’ajou- 
ter : « Nous avons bien déclaré que 
cela [le règlement du contentieux 
financier] ne changerait rien à nos 
rapports avec l’Irak. » M. Baudouin 
a encore précisé : les otages « n’ont 
pas été payés avec des armes, nous 
n’avons pas payé non plus avec de 
l'argent ». 

Enfin, s'agissant de Fentretien 
accordé par M. Chirac au Washing- 
ton Times, ML Baudouin a indiqué,, 
que sa publication «arrange » lé 
gouvernement, car elle met en 
lanûibst- «la filiation gaulliste» de- 
sa politique dans la région. 


avec la République islamique par 
des raisons de haute politique A long 
terme. Il a ainsi insisté sur l’impor- 
tance stratégique de l'Iran, la néces- 
sité de ne laisser aucune chance A 
l'Union soviétique de s’approcher 
plus encore des « eaux chaudes de 
l’Océan indien», le «fait histori- 
que * qu’est devenue la «révolution 
iranienne» et l'absence de fonde- 
ment A un «conflit permanent entre 
les intérêts nationaux de base de 
l'Amérique et de l'Iran». 

Cette allocution a aussitôt été 
chaleureusement saluée par 
Fambassadcur iranien auprès des 
Nations unies, qui Ta qualifiée de 
« très importante », « constructive » 
et « porteuse d’un grand opti- 
misme ». « J'ai, pour la première 
fois, entendu un responsable améri- 
cain montrer que ta politique du 
gouvernement américain change à 
l'égard de la République islamique 
d’Iran», a répété sur tontes les 
chaînes de télévision ML Rajaie Kho- 
rassani, en ajoutant espérer que 
« cette attitude positive sentit main- 
tenue à l’avenir ». L’ambassadeur a 
toutefois rappelé Ann* le même 
temps qu’une amélioration tangible 
des relations entre les deux pays pas- 
sait, aux yeux de son gou vernement, 
par la remise A FIran des avoirs et 
des commandes d'armes déjà payées 
que les Etats-Unis avaient bloqués 
en 1979. 

Contraste saisissant, les pre mièr e s 
réactions de la presse et du monde 
politique oit, elles, été au mieux iro- 
niques et souvent cinglantes. Résu- 
mant assez bien le wmlabte général, 
le futur Chef de la nouvelle majorité 
démocrate du Sénat, M. Robert 
Byrd, a. par exemple, estimé que 
M. Reagan essayait de maquiller 
par une « opération de relations 
publiques » une « gaffe majeure de 
politique étrangère » et que sH était 
« louable » de vouloir renouer avec 
riran, il était déplorable que Fopéra- 
tion ait été liée an sort des otages 
américains. 

Là aussi, sur la longueur d’onde 
générale, le sénateur Byrd a ajouté 

S ue "les démentis sur l’échange 
’annes contre des libérations 
d’otages hii rappelaient les démentis 
de septembre dernier sur Féchange 
du correspondant à Moscou d 'US 
News. M. DanilofT, contre un espion 
soviétique arrêté A New-York. C’est 
ainsi tonte la .réputation de fermeté 
de M.- Reagan - tant vis-à-vis de 


Dans les territoires occupés par Israël 

Le plan jordanien de développement 
vise à contrecarrer l’influence de l’OLP 


AMMAN 

do notre corres pondant 

Le plan jordanien de développe- 
ment pour la Cisjordanie et la bande 
de Gaza vient de subir son premier 
véritable examen de passage au 
cours d’une conférence qui s'est 
tenne du 8 au 10 novembre A 
Amman. Les autorités jordaniennes 
avaient invité des représentants des 
pays et institutions financières 
arabes ainsi que des Etats-Unis, du 
Canada; du Japon, des pays delà 
Communauté européenne et d’arga- 
msatious internationales comme la 
Banque mondiale et le FML Le but 
de .l'exercice était de convaincre 
d’éventuels bailleurs de fonds 
d’aider la Jordanie A financer, outre 
son pr opre plan quinquennal, quel- 
que 362 «nflifan* de dinars (environ 
7,2 milliards de francs) d’ iii vcs tis sq- 
meats sur cinq dans les terri- 
toires occupés par IsraSL 

Ce plan de développement est la 
pierre angulaire de b à polit iqu e jor- 
Ha«iiMme depuis la rupture entre 
Amman et l’OLP en février d ernier. 
Les espoirs de relance du processus 
de paix an Proche-Orient dans ut 
avenir prévisible s’étant évanouis, 
les dirigeants jordaniens misent 
sur une stratégie A long 
terme en Cisjordanie et dans la 
de Gaza. «Nous ne pouvons 
pas indéfiniment continuer à dire 
« libérons d’abord les territo ires», 
» et bosser Israël les annexer après 
les avoir ridés de leur population 
arabe», naos déclarait fl y a qw*- 
que ♦""F 1 le jmdam en de s 

territoires occupés M. Marwan 
Dudin. 

Le principal souci des dirigeants 

• V n. fmit H'aüîSesira 


Ces deniers mois, la Janfanie a 
manifesté par de multiples signes sa 
volonté de jouer dans ces territoires 
untiScqui aille bien au-delà du ver- 
sement de leur salaire A quelques 
miniers de fonctionnaires (1), A 
commencer par le feu vert donné A 
la nomination de trois maires arabes 
A Ramallah, Hébron et El~Btreb par 
les Israéliens, et la réouverture 
effective depuis le 1* novembre 
d’une succursale dé la Cairo- 
Atiwnan Bank A Naptousc (cdkxù 
avait été fermée en 2967 par les 
autorités d’occupation Israéliennes 
en même temps que trente-deux 
antres succursales de banques 
arabes). Dans le même ordre 
d'idées, le gouvernement jordanien 
envisage la création en Cisjordanie 
de chambre d’industrie et examine 
la possibilité de lever un certain 
nombre de restrictions A l'exporta- 
tion de produits industriels des terri- 
toires occupés A travers le royaume 

hadiémït» 

Les réticences des Européens 
et des Arabes 

Le ministre jordanien des 
finances, M. Hanse Odeh, a 
annoncé dimanche que le royaume 
haebémite allouerait au plan de 
développement pour les territoires 
occupes, en 1987, 10 millions de 
dinars sur son propre budget. Un 
geste manifestement destiné A 
«montrer l’exemple». Les diri- 
geants jordaniens e stiment en effet 
avoir besoin d’une aide extérieure 
d’au moîTig 150 milHnns de dollara 
par an pour ht réalisation de ce pro- 
gramme. Une somme relativement 
modeste mais qui permettrait, selon 
eux, d’enrayer la détériora ti on de la 
x jpmtlm fimnmûtj n». dans les tem- 


pour fat prochaine année fiscale. E 
est vrai que l'administration améri- 
caine soutient sans réserve le plan 
jordanien. On ne peut, en revanche, 
en dire autant, jusqu’à présent, des 
pays de la Communauté euro- 
péenne. 

Le 27 octobre dernier, la CEE a 
certes reconnu les territoires 
occupés comme une entité économi- 
que A part entière et décidé de leur 
accorder des facilités pour l'exporta- 
tion de leurs produits agricoles et 
industriels, ce qui va dan* le sens 
voulu par Amman. Mais en même 
temps die a virtuellement coupé 
l'herbe sous le pied des dirigeants 
jordaniens en manifestant sa préfé- 
rence pour une aide directe A la Cis- 
jordanie et à la bande de Gaza. 

Les implications politiques, sup- 
posées ou réelles, du plan jordanien 
— le fait notamment que Amman a 
visiblement entrepris de contrecar- 
rer Finfinence de l’OLP dans ces ter- 
ritoires — ont inspiré jusque-là aux 
Européens plus de prudence que 
d’enthousiasme. Une. prudence 
quTs justifient par la volonté de ne 
pas se compromettre dans la que- 
relle qui oppose la Jordanie A l’OLP. 
Cette attitude est somme toute très 
proche de celle des pays arabes 
pétroliers du Golfe qui se sont 
bornés & exprimer un intérêt poE 
pour le plan jordanien lors de la 
conférence d’Amman. L’Arabie 
«maudira n’avait d’aükura pas jugé 
nécessaire d’y envoyer de représen- 
tant officiel, en dehors de son 
ambassadeur. L’absence . la plus 
remarquée A cette conférence a tou- 
tefois été celle du représentant de 
rOLP A Amman, M. Abdel Razafc 
Yéhia, qui avait décliné rînvitatioo 
dès autorités jordaniennes et préféré 
se rendre à Bucarest pour y psrtiâ- 


En tout état de cause, les diri- 
geants jordaniens se sont efforcés de 
rassurer les participants A la confé- 
rence sur la pureté de leurs inten- 
tions. Ils se sont notamment 
employés A démontrer qu’ils 
n’avaient pas de visées politiques en 
Cisjordanie et dus la bande de 
Gaza. Lors de la c ér ém oni e d’ouver- 
ture, te roi Hussein a ainsi déclaré 
que le « soutien aux habitants des 
territoires occupés ne devait en 
aucun cas être considéré comme une 
alternative à une solution Juste et 
globale du problème palestinien ». 

« Nous ne cherchons pas à ache- 
ter qui que ce soit. Ce plan n’est rien 
d’autre qu’une tentative d'établir 
des priorités et d’organiser nos 
efforts afin de préserver l’identité 
des territoires occupés », a, pour sa 
part, déclaré 1e prmee Hassan an 
cours d’une conférence de presse. 
« Nous voulons prouver qtill est 
possible d'aider ces territoires à se 
développer en dépit des circons- 
tances difficiles que nous connais- 
sons. (.») Jusque-là, nous n’avions 
pas exploré les limites de ce qu’il 
est possible de faite dans ces terri- 
toires. » 

Reste A savoir si le gouvernement 
israélien de M. Itzhak Shamir sera 
aussi bien disposé qne semblait 
Fètre son prédécesseur M. Shimon 
Péris à Tegard de cette initiative. 
Les dirigeants jordaniens reconnais- 
sent qu il s’agit E& d’une inconnue 
majeure maïs affirment compter sur 
le soutien de la communauté inter- 
nationale. 

EMMANUEL JARRY. 


. - f SMuaooireiwuwiijqHe.oaii» se stnase S tsucaresi pour y parua- 

Soedamcoa- cA-nrï»é et la mires occupés et r&mgratiou de per A la récente rencontre entre dhi* 

pas mystère — tst ta sccum feurs habitant», aan i qu’une réduo- g«mm de la centrale palestinienne 

stabfliîé da royaume hadAmte-J* tkmdekardépend^ -■— * 

vi^à-mdTsraül (2). 

A ce jour, seuls les Etats-Unis se 
sont etagogés, modestement <Faü- 
mauvais œil le développe- leurs, à coctnlmer &mnûèrement 
™ Osiordamc et dans la an jorfanka. Washington a 
de SX mouvement rasé- ainsi mie ride de 4>S 
ÏSSLste islamiste alimenté P» 1» de dûïïara en 19Ç6 et le Congrès 

Sc i^ pypul- M.fnam , anto^f r .llnat.0 .. à « 


sont es effet convaincus - 

temps do danger qpt BP? 01 **™ 

on nouvd afflia de palesti- 

niens en Jadame et coondèrent en 


et peracn na Htés de la gauche israé- 
tienne. Une absence qne n’a pas 
manqué de relever le prince héritier 
Hassan .(1 e frère du rai Hussein)'. 
« Ceux qui ne voulait pas jouer k 
jeu ne devraient pas en fixer tes 
règles », a-t-fl lancé an cours des 
débats en faisant allusion an rejet 
par rorgamsation de M- Yasser Ara- 
fat du plan jordanien de développe* 
ment dans Ira territoires occupés. 


(1) Le gouvernement jordanien 

coutume A verser leur salaire aux fono- 

tknnairos qa’3 employait en CSsjardamc 
avant 1967 et une aide ponc tu elle aux 
mumcrpaStfiB de oe m n t oir e. Amman 
înjecto ainsi chaque année quelque 

Il mïlB onc de dinars. 

(2) Sekm les antorités jordanienne», 
deux cent sobunteqninze mâle Palesti- 
meas de Oqordanie et de la bande de 
Gant ont quitté définitivement ces terri- 
toires «wm 1967 et 1984 A un rythme 
qui . n’a cessé de s’accroître jusqu'au 
début des années 80. Par aflleun, faute 
de trouver eu CSsjordame ou A Gaza im 
emploi qui leur permette de livre 
iM f M iww w - i f t, quelque quatre-vingt-dix 
mill e Palestiniens sut obligés de tra- 
vailler eu IsraCL Enfin, les territoires 
ocfcEpés constituent le deuxième dâxm- 
ché. aprtt les Etats-Ums, pour les pro- 
duits inaéBau. 


Moscou que des pays réputés soute- 
nir le terrorisme - que le dirigeant 
démocrate a mise en cause, et les 
télévisions ne se sont pss privées 
d’en faire autant, A simples coups 
d’archives. 

Le contraste était, de fait, cruel, 
entre ks images de M. Reagan vitu- 
pérant, en 1979, les tentatives de 
négociations de son prédécesseur 
avec la révolution iranienne, et 
celles cFanjounThni : trois rides de 
plus et un virage à 180 degrés. A de 
rares exceptions près, tes républi- 
cains n’ont guère été plus tendres 
que les démocrates, mais il n’est 
encore en rien certain, pourtant, que 
ML Reagan soit IA en difficulté avec 
ropinion. 

Malgré le succès de sa réthorique 
sur 1e «retour de l’Amérique», sa 
politique étrangère a toujours été 
d’autant moins populaire qu’elle 
était dure, et tous les gestes d'ouver- 
ture (ou de prudence) ont été 
appréciés. Ce qui sera perçu du 
grand public est que M. Reagan fait 
réellement tout pour obtenir la libé- 
ration des otages, et cela devrait 
d’autant moins déplaire qu’a y avait, 
A tout prendre, Hans l'allocution de 
jeudi soir, un inhabituel esprit de 
conséquence. 

UüseoJ 

avion de transport 

Dès lois que l’Amérique ne veut 
ni faire une croix sur ses otages ni 
utiliser sa force militaire, il ne reste 
en effet plus qu’à reconnaître la réa- 
lité du pouvoir auquel on se heurte 
et A négocier. L’objectif des 
« modestes » livraisons d’armes qu'a 
admises M. Reagan était, a-t-il dit, 
de « convaincre Téhéran que nos 
négociateurs agissaient en mon 
nom. et d’envoyer un signal mar- 
quant que les Etats-Unis étaient 
prêts à substituer une nouvelle rela- 
tion à l’animosité ». 

Ces livraisons, a-t-il insisté, ne 
dépassaient pas, à elles toutes, le 
volume d’un seul avion de transport, 
et ne pouvaient pas non plus modi- 
fier le rapport de forces militaire 
entre l’Iran et l’Irak. Mais elles 
étaient nécessaires car • ceux avec 
lesquels nous étions en contact 
avaient pris des risques considéra- 
bles a avaient besoin d’un signe du 
sérieux de nos intentions pour 
mener le dialogue et l’élargir ». 

. « Depuis que le gouvernement des 
Etats-Unis a engagé ses contacts 
avec l’Iran, il n’y a pas eu de preuve 
d’une complicité gouvernementale 
iranienne dans des actes de terro- 
risme dirigés contre l'Amérique, a 
affirmé M- Reagan, en ajoutant : 
« Des otages sont rentrés chez eux, 
et nous saluons les efforts que le 
gouvernement iranien a entrepris 
dans le passé et qu’il mène en ce 
moment. » 

Après avoir confirmé qu’il avait 
bel et bien décidé, au printemps der- 
nier, d’envoyer à Téhéran ML Robert 
McFarlane, son ancien conseiller 
pour les affaires de sécurité natio- 
nale, qui y anrait eu quatre jouis de 
conversation « courtoise » avec ses 
intertecuteius iraniens, M. Reagan a 
redit qne « le dialogue se poursui- 
vait et que des progrès continuaient, 
pas à pas. d'être faits ». 

* Ceux qui considèrent que nous 
nous sommes ramollis sur le terro- 
risme devraient soulever cette ques- 
tion devant le colonel Kadhafi, a 
conclu M. Reagan, en affirmant 
qu’il n’avait fait aucune concession A 


«ceux qu i détiennent les otages» 
(ainsi différenciés de FIran) ; qu’il 
n’en ferait pas et ne • capitulerait 
pas devant tes terroristes ». 

D est tout à frit possible que 
ML McFarlane ait eu en tête, au 
départ, l’exemple — rappelé par 
M. Reagan - des premiers contacts 
avec la C hine sous M. Nixon. Il n’en 
reste pas moins qu'on a pensé 
renouer avec Téhéran lorsqu'on a 
réalisé, A l’occasion du détourne- 
ment, pendant Télé 1985, d’un avion 
de la TW A, qu’on ne pouvait pas 
négocier grand chose an Liban en 
ignorant l’Iran. Sur suggestion des 
dirigeants israéliens, quont jusqu’à 
présent conservé des liens avec 
Téhéran, deux avions d’équipement 
militair e américains ont alors été. 


Le président 
et les dirigeants iraniens 
en juillet 1985 

Des ratés, 

des criminels minables-. 

La 8 juillet 1985, dans un dis- 
coure prononcé devant l'Associa- 
tion des avocats américains, le 
président Reagan avait vivement 
pris A partie les pays parrainant 
le terrorisme : e l'Iran, la Libye, 
la Corée du Nord et Cuba, unis 
dons leur haine fanatique des 
Etats-Unis ». Il dénonçait ces 
c Etats hors la loi », dirigés par 
« la plus étrange bande que l’on 
ait vue depuis l’avènement du 
llh Reich», une collection «de 
ratés, de demeurés et de crimi- 
nels minables ». 


grâce à l’aide technique d’Israél, 
envoyés en septembre de la même 
année A la République islamique. Le 
jour du deuxième vol, un premier 
otage était libéré. 

D’antres envois ont suivi, et après 
un premier contact A Londres, 
M. McFarlane, qui avait entre - 
temps quitté la Maison Blanche, 
était envoyé à Téhéran — en mai ou 
en septembre de cette année. En 
juillet, de nouvelles livraisons 
avaient précédé la libération du pas- 
teur Jenco, et d’autres encore celte 
de M. Jacobsen, qui est intervenue 
deux jours avant les élections parle- 
mentaires américaines, dont on ne 
peut s’empêcher de penser qu’elles 
ont joué leur rôle dans l’attitude de 
M. Reagan. 

Bref, s’il n’y a pas eu marchan- 
dage pour récupérer les otages, cela 
en a quand meme tout Fair, et les 
deux Chambres du Congrès unifor- 
mément démocrates désormais, 
s’apprêtent A enquêter. 

Si le régime de Téhéran souhaite, 
autant que son ambassadeur le laisse 
penser, la poursuite de oe «dialo- 
gue », l’intérêt des Iraniens est 
maintenant de procéder aux autres 
libérations que ML Reagan espérait 
obtenir, en bloc, dès la première 
livraison de septembre 198S. Si c’est 
le cas, M. Reagan triomphe. 

Si ce ne l’est pas, plus les 
enquêtes parlementaires se dévelop- 
peront, plus il sera regardé comme 
un homme qui a (expression beau- 
coup utilisée jeudi star) « voulu réé- 
crire l'histoire ». et non pas la faire. 

BERNARD GUETTA. ' 


Bernard COHEN 
Luc ROSENZWEIG 
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Regain de tension pour le premier anniversaire de Faccord anglo-irlandais 

Les josqu’au-boutistes protestants 
menacent de passer à l’insarrectioii 


LONDRES 

de notre corres pondant 

A la veille du p re m i er auai^ju 
Baise de la signature de raccord 
anglo-irlandais, TCJbrter connaît' un 
brusque regain de tewfan. Toutes 
les permissions ont été « qx wfaE» 
pour les membres de la police 
dTiiande Ai Nmd, le RUC (Royal 
Ulster Constabulary) . 

L’année britannique se «îm*, 
aussi dùcr&tBment que n ora î M c. en , 
état d'alerte. . 

Les mesures de sécurité sont éga- 
lement renforcées du côté sud de la 

fiontiiia.nl BfpnMiqiM fTrianA» . 

Des manifestations sont en effet 
organisées par les mouvements pro- 
testants qui oantmuent de récbunér 
ra nn u la tia n pure et simple de cet 
eccanL 


m URSS : M"» Gorbatchev élue 
u présidium du Fonds de la 
ufturs. — M“ Ratissa Gorbatchev, 
§pousa du numéro un soviétique, a 
té ékie membre du pnfaxftni du 
onds soviétique de la culture, créé, 
lercrecfi, à Thssub des travaux d'une 
sfnmtssion constituante;, a-t-on 
nnoncé officiellement le jeudi 
3 novembre à Moscou. Le prési- 
jum de cette institution c&igée par 
académicien Dmitri Ükhatchey 
3 cnpte dbt membres, dont les écri- 
ons Youri Bondarev et Boris Ofaftflt 
nsi que Vatentin Pafinô, présdent 
a l'agence de presse NdvosiI. 
ftm Gorbatchev, an devenant en 
Dût membre d'une commbwjon 
racée de mettre sur pied un Fonds, 
g la culture, s'était vu «o*yer ses 
remiàrBS fonctions ofBdeflea. — 
UW 


LIVRESI 

POLONAIS 

M livres françn* 

sur la Pologne 
et 

l'Europe de l'Est 


LIBELLA 
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qees T Ou bien est-ce le signe que le 
mouvement du pasteur Paislcy 
renoncerait prochainement au légar 
hsme poor sc prépartr è une guerre 
câvïle ouverte, qull juge presque mé- 
vitale ? MM. Paislcy et Robitaon 
ont souvent joué sur les ambîguixés 
de leurs démarches sans avoir les 
moyens d’aller. aussi loin qu’ils le 
lateaaîcat entendre. Mate, dans le 
cfimat actuel, fanr . décteioii n’en 
r ep r ése nte pas moins un pas redou- 
table dans rescalade. 

Le féteD. de l'activisme et du ter- 
rorisme protestants est. ainsi la 

«w wé qnflnofcla yrtienlaiw . iU 

raccord signé à Hills borough le 
15 novembre 2985 par les première 
m i n k i rg » britannique et irlandais, 
M“ Margaret Thatcher et M. Qar- 
retPitzOêrald. 


ActueHement, un juge nniq^ ia 
dans les affaires de terrorisme, 
parce qnH est impossible de réunir 
un jury car râteau des pressons. Des 
objections au ministère de la justice 
à Londres viennent d’empêcher pour 
l’instant cette réforme. Cependant, 
des -garanties nouvelles pour tes sus- 
pects ont été introduites Hnr« les 
procédures d’enquête ou d’instruc- 
tion, et le recours aux « mou- 
chards » va être restreint. 


A Pappel des partis umontetès, 
des retraites aux fl a mfvwwr étaient 
prévues dans tonte ta, province ven- 
dredi 14 novembre, an cours de la 
soirée, avant un grand défilé à Bel- 
fast samedi. 

Des groupes paramiEtaïrcs protes- 
tants clandestins, tel celui des llbter 
Freedom Fïghters (UFF), ont refait 
surface et sont panés à faction ces - 
dm», de rnier s mn »« Qndqne deux 
cents fimwiie» de la minorité catholi- 
que ont été obligées de déménager à 
cause de menaces de mort ou & la 
suite d’incendies de leurs maisons, 
aOnméspardescocktaibMaknov. 

Depuis le mois do janvier, une 
douzaine de personnes ont été vic- 
times de meurtres smndement parce 
qu’elles étaient catholiques, des 
crimes qui ont entraîné & deux 
reprises des représailles de I*IRA et 
«rexéentiou» de nnEtante' protes- 
tants (le Monde du 19 septembre). 
Trente et nn errite ont été tués ea (fis 
mois, contre vingt-cinq pour 
fcDEaddederumte 1985. 

Pour ajouter à la tension, FUFF, 
après avoir placé le 8 novembre qua- 
tre engins explosifs à Dublin (qui 
n’ont guère fait de dégâts), a. 
déclaré être disposé à porter le 
m combat» an «sod» et y déclen- 
cher un - véritable carnage» (2). 

IkaoiKh 

■SBce 

protestante 

D’autre part, le pasteur fan Pste- 
tey, chef du Parti unioniste « démo- 
cratique », et son adjoint, M. Peter 
Robinson, ont confirmé cette 
semaine la création d'un nouveau 
groupe paramilitaire dépendant 
directement de leur parti et 
dénommé * Ulster Résistance ». 
Celui-ci, selon ses fondateurs, 
devrait prendre la dimension d’une 
armée et compter bientôt une 

Hwanw (W*. mîTBm ifa mm h M . 

D’après MM. PaMey et Robin- 
son, il s’agit d’une force de 
• défense» motifinMo en «eus de 
nécessité» pour prot^cr la commu- 
nauté protestante, mate aussi pour 
lutter contre faccord anglo-irlandais 
et r« anéantir ». lis ont précisé que 
Iran troupes avaient déjà com- 
mencé feiit raTncro c nt . 

Est-ce une initiative pour détauiv 
kt la jeunesse extrémiste de» antres 
groupes paramilitaires autorisés, 
comme PUDA (Ulster Defense 
Association), qui échappent de phr* 
en plus au contrôle des partis poutir 


£ 


Mettant 'entre parenthèses la 
estîon du s tatu t de la province et 
l’éventuel rattachement de celle- 
ci au restede l’Irlande, ce document 
confère an gouvernement de Dublin 
une fonction consultative dans la 
gestion des affaires deTUlster, 
le but d’atténuer « l’aliénation » de 
la minorité catholique. Son objectif 
est d’inciser la majorité protestante 
à compos e r, à accepter un réel par- 
tage du pouvoir, qui permettrait à 
TLrlande du Nord de recouvrer son 
autonomie perdue depuis que la 
région a été placée, en 1972, sons 
l’a dminis tration directe de Londres. 
Jusqu’à maintenant, cette incitation 
a échoué, et raccord a surtout pro- 
voqué une levée deboudkxsdu côté 
prote stant. 

Un an après, le bilan paraît doue 
estez négatif. L’accord et la concer- 
tation, désonnais régulière, entre 
Londres et Dublin, n’ont pas encore 
produit de résultat significatif» pro- 
pre à redonner véritablement 
confianc e & fa minorité cath o lique. 
Pour le premier anniversaire, le gou- 
vernement de Dublin et une partie 
du cabinet de M“ Thatcher 
auraient bien voulu pou voir annon- 
cer une révision du système judi- 
ciaire avec rinstanration detribo- 

panr CQDpQSéS de tltBS 


de longue haleine 

. Des progrès incontestables ont été 
réalisés dans d’autres rfanwmisi. La 
formation et le recrutement des 
farces de sécurité locales en très 
grande majorité -protestantes» la 
pofice et rUtater Defense Régiment 
(UDR) — muté de supplétifs de 
f armée, -, se sont sensMement 
améliorés. 

Ainsi, les policiers de la RUC ont 
un tant soit peu fait oublier, au 
regard des catnofiques, leur partia- 
lité et leurs exactions passées, 
d’autant qu’ils sont désormais rude- 
ment pris à pertie et accusés de 
m trahison » lois des manifestations 
unionistes: 

A Londres, on souligne que le pro- 
cessus fancé par raccord a toujours 
été conçu comme un travail de très 
langue haleine, chmt on ne pourra 
vraiment mes ur er l'impact qu’après 
plusieurs années. 

A Dublin, on partage souvent- ce 
point de vue, même si le chef de 
l’opposition, M. Chartes Haughey, 
qui a de folies chances de revenir au 
pouvoir lois dès élections en 1987, 
menace de remettre en cause 
faccord qm constitue, & son avis, 
une concession excessive de fa part 

Ant twtiww Sd w ir liinrinic 

FRANCIS CORNU. 


AUTRICHE ; avant les élections législatives da 23 novembre 

Les deux grands partis se ménagent 
dans la perspective d’une coalition 


(I) Eu 1974, vingt-trois p erson nes 
avaient été taies et une centaine 
d'autres M as sée s à Dublin dan trois 
Ë H p«r tm 

groupe loyaliste. 


VIENNE 

de notre correspondante 

A deux se m a in es des él e cti on s 
législatives, le gouvernement 
socialiste du chancelier Franz 
Vranitzky est la cible non seule- 
ment des attaques du Parti 
conservateur populiste (OEVP) 
d'opposition, maïs aussi des criti- 
quas acerbes du Parti libéral 
(FPOE), chassé par le chancelier 
du paradis de la coalition gouver- 
nementale à la suite de réfaction 
de M. Joerg Haider à sa prési- 
dence, en septembre dernier. 

Mis à parties gags de M. Hai- 
der, étiquette par ses adversaires 
de « nationaliste allemand de 
droite» et qui se fait un malin 
plaisir de critiquer dirigeants 
socialistes et conservateurs avec 
fa même cynisme, fa campagne 
électorale va son train-train. Les 
passions déclenchées lors de la 
campagne précédant réfaction de 
M. Kurt Waldheim à la prési- 
dence de l'Etat, au printemps der- 
nier, se sont apparemment fati- 
guées. L’« affaire Waldheim » est 
totalement passée sous sOence. 

L’entente tacite entre le SPOE 
et rOEVP qui préparent, dans les 
coulisses, leur coopération dans fa 
cadre d’une .« grande oralitMm » 
est patente. Lors d'un débat télé- 
visé, la semaine dernière, les deux 
candidats, le chancelier Franz 
Vranitzky et M. Albfe Mode, chef 
de rOEVP, se sont ménagés visi- 
bkment pour ne pas compramet- 
tre l’avenir. 

On s’attend à un résultat serré. 
Après seize ans de purgatoire 
riaiw F opposition, l’OEVP a, pour 
la première fois, une chance réelle 
de reconquérir le fauteuil du 
chancelier qu’elle avait perdu en 
1970. Selon les derniers sondages, 
les conservateurs, sortis vain- 
queurs de tons les scr u t i n» régio- 
naux ou nationaux depuis 1983, 
ont toujours une avance suffisante 
pour remporter la majorité rela- 
tive le 23 novembre. Dans la 


mesure où la première place 
reviendrait cependant aux socia- 
listes, pne grande position dirigée 
par fa chancelier Vranitzky est, de 
traies les hypothèses, la [dns vrai- 
semblable. 

Pour l'opposition, la critique de 
la politique économique, voire un 
constat d’échec dans certains 
domaines, s’imposait: fa déficit 
budgétaire atteint des sommets 
(5,3 % du PNB) ; 1e taux officiel 
de chômage dépasse 5 % de la 
population active — S % à 9 % en 
réalité selon des estimations 
d’experts, - ce qm est beaucoup 
dans un pays où, pendant dos 
décennies, le plein emploi était la 
priorité des priorités; l’endette- 
ment public atteint des propor- 
tions inquiétantes; la débâcle du 
secteur industriel nationalisé vieil- 
lissant mais particulièrement 
important en Autriche (un cin- 
quième des exportations) est 
patente; on prévoit fa licencie- 
ment de mStiera d’ouvriers; le 
système social est de plus en {dus 
difficile à financer. 

Rérisons 

doctrinales 

A cela s’ajoute une série de 
scandales de corruption impli- 
quant des ministres ou hauts fonc- 
tionnaires socialistes. 

Les socialistes, de leur côté, 
fondent tous leurs espoirs sur fa 
chancelier Vranitzky, jeune et 
dynamique, qui jouit de nom- 
breuses sympathies et pas seule- 
ment chez ceux qui votent habi- 
tuellement à gauche- Avec son 
installation à la chancellerie, de 
nombreux principes doctrinaux 
ont dû être révisés. L’heure est 
plus que jamais au pragmatisme. 

C’est M. Vranitsky qui soutient 
publiquement l’idée de la restruc- 
turation du secteur nationalisé 
même au prix de la privatisation 
de certaines entreprises et des 
licenciements qu’elle imposera. 
La r e stru ct u ration de la Voest, le 


plus grand groupe industriel 
nati onalis é du pays qui a, depuis 
1980, englouti la somme do 
35 milliar ds de schillings de sub- 
ventions publiques, entraînera la 
suppression d’environ dix mStc 
emplois dana fas trois prochaines 


En inscrivant dans son pro- 
gramme des revendications 
■bourgeoises», comme la privati- 
sation d’entreprises publiques et 
une politique, d’allégement en 
matière fiscale, fa Parti socialiste 
risque cependant de contrarier ses 
électeurs traditionnels et de per- 
dre son identité de parti ouvrier. 
Les critiques en son sein sont 
vives. Dans les rangs des «jeunes 
socialistes», an n’est pas tendre 
avec les dirigeants: le rapport de 
forces interne, qui a nettement 
basculé au profit des économistes, 
menace l’unité du parti, estime^ 
on. Mds ces critiques ne sont pas 
bienvenues 2 Fheure actuelle. Le 
chancelier Vranitzky, s’il vent 
garder le pouvoir, doit en effet 
conquérir une partie de l’électorat 
centriste, le même auquel 
s'adresse son cancanent, M. AloSs 
Mock. 

Le programme de M. Mock est 
sans ambiguité : abandon du trat- 
Etat, pins d'initiative individuelle 
et d’esprit d’entreprise pour 
garantir une industrie prospère et 
compétitive qui, elle, p er met t ra 
de lutter efficacement contre le 
chômage. 

En ce qui concerne le Parti 
libéral, son nouveau chef, 
M. Joerg Haider, paraît à même 
de reconquérir les voix d’électeurs 
perdues depuis mal 1981, date à 
laquelle fa FPOE est entré dans 
une coalition gouvernementale 
très controversée avec les soda- 
listes. Quant aux Verts, incapa- 
bles de sortir de leurs querelles 
internes entre différents groupes, 
ils ont, semble-t-îl, une fois de 
plus gaspillé leur chance de deve- 
nir la «quatrième farce» au Par- 
lement. 

WALTRAUD BARYLL 
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■ La Caisse Nationale de PRËvoyance de la FONction Publique est 
un organisme à but non lucratif créé pour les agents de la Fonc- 
tion publique. 

■ Elle gère des régimes de Retraite et de Prévoyance garantis par 
les quatre plus grandes sociétés d'assurances : La Caisse Natio- 
nale de Prévoyance, TU AP., le GAN. et les AGJ. 

• La sécurité et la rentabilité sont les caractéristiques essentielles 
de ces régimes particuliers. Les cotisations de retraite bénéficient 
d’une déduction fiscale intégrale. 

■ Pour votre retraite. 

Pour votre épargne. 

Pour la sécurité de votre famille. 

Adressez-vous directement à la PRÉFON, votre interlocuteur par- 
ticulier pour la retraite et la prévoyance. 
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Diplomatie 


L’URSS a réduit ses armements nucléaires 
dans la zone de la Baltique 


Censuré «pour raisons d’économie» 


NEW-YORK 

fia notre correspondant 


Actuellement en visite en Fin- 
lande, M. Ligatchev, secrétaire 
du PC de l’URSS et numéro 
deux du régime soviétique, a 
annoncé, le jeudi 13 novembre, 
an cours d’une conférence de 
presse & Helsinki, plusieurs 
réductions d'armement dans la 
zone de la Baltique. 


M. Ligatchev a ajouté que 
l’URSS était prête à donner un 
m statut dénucléarisé » au secteur 
de la Baltique ai cas d'accord 
sur une zone démudéarisée dans 
le nord de l'Europe et pourrait* 
alors supprimer les sous-marins à 
armement nucléaire de sa flotte 
eu mer Baltique. 


« Nous avons déjà supprimé, 
a-t-il dît, tous les missiles de 
moyenne portée et leurs aires de 
lancement de la péninsule de 
Kola et la plupart des missiles et 
des aires des régions ndludres de 
Leningrad et de la Baltique. Plu- 
sieurs unités de missiles tacti- 
ques ont déjà quitté ces 
régions. » 


à M"" Thatcher 


vota 

LE GRAND FILM 
EN CINEMASCOPE 
A LA GLOIRE 
DE L'ARMAGNAC 


Soutenant une récente proposi- 
tion du président finlandais, 
M. Koivisto, sur des mesures 
concernant les zones maritimes 
autour des pays nordiques: mer 
Baltique, mer du Nard, mer de 
Barents et mer de Norvège, S a 
précisé que, pour Moscou, •la 
dimension des grandes manœu- 
vres militaires doit être limitée 
dans ces zones», celles-ci étant 
réduites à une ou tous les 
ans ou tous les deux ans. 



Allemagne fédérale 

Démission du président 
delaBGAG 


M. Altans Lappas. président de la 
BGAG, holding administrant las inté- 
rêts financiè re de la C onfé dér a tion 
des syncficats ouest-aüemand (DGB). 
a démissionné, apprend-on au aiège 
de te holding à Fr anc for t . 

Homme-dé dans la transaction 
scandaleuse sw l'empira immoWwr 
du DGB, Neue Hdmat M. Lappas 
avait refusé de déposer devant la 
commission du Bundestag enquêtant 
sur cette affaira et avait été incarcéré 
deux jours è Bonn. Sous la pre ss ion 
des quinze principales banques 
créancières de Neue Heimat, la 
BGAG a dû 9e résoudre è racheter 
pour 1 mark symbolique r entreprise 
qui avait été vendue six semaines 
auparavant pou 1 mark à un boulan- 
ger industriel berlinois, M. Heret 
ScNeeear et à en garantir le finance- 
ment jusqu'à la fin de 1987. 

Outra ce mark symbolique, la 
BGAG a accepté de couvrir les frais 
engagés par ML S chi e ss er et évalués 
è un peu plus d'un mflflon de marks 
par un porte-parole du holding, 
M. Karl -Heinz Stanzyck. Une ligne de 
crédit de 25 m üS on s pourrait enfin 
être ouverte s'il s'avère que les ban- 
ques berfinoises ont retiré des crécfits 
è sa botéangaria. La dette de Neue 
ll ai ma t est évaluée è 17 m ffl ta nl » de 


Ne recormâRre comme 
spectaculaire; que ce qui 
sait se montrer subtil et 
raffiné; c'est le credo de 
famateur cf Armagnac 


Corée du Sud 

Renforcement militaire 
américain 


Sachez apprécier et 
consommer avec modération. 


Las Etats-Unis ont l' i n te ntion de 
doter leur S* Armée, stationnée en 
Corée du Sud. d'une batterie de née» 
sflessol-sol Lance, devant te mouve- 
ment c prog r essif* des forces nord- 
c océwnes qui se ra pprochent, selon 



Par affleure, M. Gorbatchev a 
fait re m ettre à M“ Thatcher un 
message personnel contenant 
• quelques idées et considéra- 
tions » sur la gfrimtvw» consécu- 
tive an sommet de Reykjavik, a 
annoncé Pambassade d’URSS à 
Londres. Le premier m imat r e bri- 
tannique, qui part ce vendredi 
pour une virile à Washington, a 
déclaré que si lu Grande- 
Bretagne encourageait sans 
réserve le dialogue des deux 
Super-Grands en matière de 
désarmement, elle n’entendait 
pas moins conserver sa farce de 
frappe indépendante, « aussi 
longtemps que le pacte de Varso- 
vie conservera une supériorité 
massive en matière d'armes 
chimiques et conventionnelles et 
tant que les bases du conflit Est- 
Ouest resteront entières ». — 
(AFP. Tass.) 


cB faut que les Nations unes 
fessant des économie* è condi- 
tion que In résultats de ceBea-d 

ns soient pas an opposition me 
las intén&ts de mon gouverne- 
ment. a Tel pourrait être le 
réswné des positions prisas, en 
pubfic ou en privé, par bon nom- 
bre da cfipiomstes après la ptAfi- 
eation, le 1 3 no ve mbre, d'un rap- 
port sur la situation en 
Afg hanistan . 

Préparé par M. FéEx Ermacore 
- mandaté à cet effet par la ccm- 
misston das droits da l'homme da 
r Assemblée générais, — ce rap- 
port contait (Sx pages da taxta 
dactylographié, réparti en 
cinquante-cinq paragraphes. 
«Pour dès rasons <f économie, 
les doasnents complétant le pré- 
sent rapport dans lesqu el s figu- 
rent notamme nt des renseigne- 
mena détaxés sur la situation 
des droits de Fhomme en Afgha- 
rsstan. seront cBstrSxiés aux Etats 
membres sous couvert d'une note 
verbale», fit-on dans l'introduc- 
tion du secréta ire généraL Or. B 
sa trouva que tes «dAaSsa ainsi 
so u s tra i ts à une large diffusion 
représentent quatre-vingt-dix 


A TRAVERS LE MONDE 


le Pentagone, de la frontière sud- 
coréenne, a annoncé, jeudi 
13 novembre, le département améri- 
cain da la défense. Cette décision 
imp&que le déploiement d’un sys- 
tème da m res B os à portée kiter m é- 
dtafre susceptibles de tr an sp orter une 
ogive nucléaire. Cependant, la Penta- 
gone a refusé de préciser si ces mis- 
siles seraient dotés da têtes 
nucléaires à la plaça des ogives 
conventionnelles. - (AFP J 


tkms de la population contre te mae>- 
tai è des postes cfiptometiquee è 
r étranger de personrafités considé- 
rées comme trop fiées au régime 
déchu de M. Jean-Claude Duvafiar. 
-(AFP.) 


Costajjjca 

Les autorités suspendent 
leur participation 
à Contadora 


Laos 

Ventiane veut améliorer 

ses relations 

avec Bangkok et Pékin 


Las autorités costaricâemes ont 
inefiqué qu'elles n‘ assisteraient plus 
aux rémora du groupe da Contadora 
(Panama, Manqua, Colombia et 
Venezuela) tant que le Nicaragua 
maintiendrait ses poursuites contre 
efies devant le tribunal in terna tio na l 
de La Haye. Cette décision, qia n’a 
pas été officiellement tra nsm ise aux 
pays du groupa de Contadora, pour- 
rait être prisa par d'autres pays 
d'Amérique centrale, salon le marâ- 
tre des af fa ires étr a ngères du Coat a - 
Rica, M. Rodrigo Madrigal, par exem- 
ple le Honduras et le Salvador, a-t-on 
appris le mercred i 12 novembre. 


Dans son rapport devant la qua- 
trième congrès du PC, qui s'est 
ouvert jeudi 13 novembre è Vien- 
tiane, M. Kaysone Phot mâha na, pre- 
mier ministre et numéro un du parti, 
a appelé à une améfioration des rela- 
tions avec la Thaïlande et la Chine. 
La prince Souphanouvong. qui a été 
remplacé à fa présidence pour raison 
de santé (fe Mondé du 1' novembre), 
figurait à la tribune aux cdtés des six 
autres m embre s du bureau politique. 
M. Kaysone Pbomvirane a égale- 
ment lancé un aver tis semen t aux 
Etats-Unis contre toute ingérence au 
Laos. Cè congrès est le deuxième 
tenu par le Pathet-Lao depuis son 
a cce s sion au pouvoir en 1975. — 
(AFP, UPL) 


Cuba 

Dernière étape 
du voyage 

de M. Felipe Gonzalez 
en Amérique latine 


Maroc 

Trois condamnations 
d'éléments 
d'extrême gauche 


La Havane. - Le chef du gcxiver- 
nement espagnol M. Felipe Gonza- 
lez, est arrivé, la jeudi 13 novembre, 
è Cuba pour une visite o ffic ie ll B da 
trois jours, dernière étape da sa tour- 
née en Amérique latine après r Equa- 
teur et le Pérou. M. Gon zal ez a été 
accueiffi è l' aé ropor t par M. Fidel 
Castro, qu'l rencontre pour la qua- 
trième fois en dbc ans. Les deux 
ho m me s , qui ont entamé leurs dis- 
cussions, dès jeudi soir, doivent sa 
retrouver en privé vendredi et samedi 
s durs m Beu tenu secret». Le chef 
du gouvernement espagnol doit qiàt-. 
tar la capitale cubaine dimanche pox 
Madrid. - (AFP J 


Haïti 

Les chefs de missions 
diplomatiques 
sont considérés 
comme démissionnaires 


Trois Marocains, accusés de 
etroidihs de l'ordre publics et 
cf s a p par te na nc e à Forganisation 
poétique ÏÏégale AJ-Kaaküyine » 
(marxiste-léniniste), ont été 
condamnés, le maicrad 12 novem- 
bre, è des peines de quatre et cnq 
ans de prison ferme par le tribunal de 
première instance de Casablanca, a 
rapporté, jeudi f agence offioefie 
MAP. On apprend par affleure à 
Rabat que cinq «détenue poétiques a 
ont entamé le 16 octobre une 
«grève de la faon BBmttée » pour 
protester contre leurs conditions de 
détention è la prison civie de RataL 

Bs purgeaient, pour la plupart, une 
peine de huit ans de prison ferme 
poir «troublas à Fordre pubfic* et 
appartenance è f ass oc ia t i on illégale 
23 Mars (extrême gauche), pronon- 
cée en août 1984. 

Accusés (T s tnckations aux trou- 
bles» lors de leur détentio n . Bs ont 
vu cette peine a u gmenter de cinq 
mois le 1 1 nove mbre. — (AFP J 


(Psbticûi)'- 


Port-au-Prince. — Tous ias chefs 
de miss io ns efi pto m a t i ques d'Haiti à 
f étranger (ambassadeurs et coraiéa 
généraux) sont officiellement * consi- 
dérés comme dftntesfonnaêss » par 
fa gouvernement ha ïtien depuis fa 
11 nov e mbre, ont kxfiqué les auto- 
rités. le jeud 13 novanrtra, dans m 
commun iq ué. Ces chefs de missions, 
qui ont été avertis de cette décision 
par des tél é g ramm e s du min is tère 
des affaires étrangères haïtien, resta- 
ient cependant à leur posta € jusqu" i 
leur reconduction ou leur rampteca- 
mont». B est aussi précisé que les* 
déplacements des agents dpîom&ti- 
ques se feront en daase économique 
par mesure d'austérité. _Ces mesures 
font suite aux nombreuses protesta- 


Cheveux : 

enfin 
un espoir 
de repousse 


fi « rnfatera a évident que les mo- 
lécules de Trlctopeptide CxlO idées 
entre efies par un pont sotibé létabfis- 
sent le processus de repousse des 
pois, dm les zones dégarnies, après 
un trament de 3 mois. M toxicité, ni 
afierÿ a. FSsqusz donc 390F pour 
retrouver vos cheveux, c’est te prix de 
3 Bacons. 0 suffi (Tin Bacon par 
mois) ou traftemerë-choc en venant 
chez Bbdr, 19, vue de Penttwvra; 
750 08 Pais. Egaieront 

'ParconeepondsncflL 


pa iagrap h es «t que tes deux pas- 
sages qui évoquent chèrement te 
danger d 1 un « génocide des popu- 
lations» sont relégués dans 
f annexa. Aux y** * P*u»aure 
dSNqa tiom, notamm ent occiden- 
tales, B s'agit lè d’un procédé 
nouveau et suspect. 

Lea cr ai ntea da ces d él ég ation* 
ont été confirmées par la ptôSca- 
bon, te jour suivant, d'un rapport 
semblable sur riren, ns contenant 
que sept pages da teocte — sans 
a nnexe iti note verbeto — et dans 
lequel aon auteur, M. Gafindo 
PohL donne r â npresrion d'avoir 
confondu l'Iran avec la Suisse ou 
Samt-Marin: tes violations des 
droits de l'homme par ta police de 
Khomeiny n'y sont pas évoquées, 
et r ensemble du rapport est 
consacré è rexpBcetion procédu- 
rale das cfifficuttéB auxquelles Ut 
rapporteur s'est heurté sorte ch»- 
mèi de la vérité. 

Cartes, ré ML Pbhl lé aon coSb- 
gue Félix Ermacore n'ont été 
autorisés è as rendra sur place. 
Néanmoins, «B aurait suffi de 

compter des arides de pressa et 
les notas rFAmnesty International 
pour produire quelque chose de 
plus con si s tant », remarque on 
dip lom a te. M. PoW affirme, pou* 
sa déferas, qu'l n'a dteposé que 


de quatre inoie pour mener è bien 

i^«xiuôteroo^fc^^que. 

dans te cas de rAtgnarastan, la 
secrétariat général trouve «ay è 
anomal qu'un rapport épais m 
aoit pas publié entiéramanta. Tal 
n'est pas ravis da ta Commu- 
nauté européenne, dont te repré- 
sentant a demandé o ffio eBamant 
saur quel* baae et de par que* 
autorité h secrétariat général n’a 
pestât acculer ht totaSté decer- 
tmns rapportai, dûment traduits 
dans boutas las langues «tes 

Nations unies». 

Utilisée pour la première fote an 
lendemain de te chute du régime 
ABaods au ChS en 1973, ta pro- 
cédure du rapport spécial est 
devenue d'usage courant non 
sautomant A propos de pays inc*- 
vîduste; mate aussi A propos de 
problème» gé n é re u x , comme cetei 
de te torture dans te monde. Au- 
delà de son aspect politique 
irranédtet, le problème soulevé 
par te saoucî tFé o ononwesw du 
s e c rétar iat général ifiustre assez 
bien tes cfifficuhés d’une téfonne 
«ta rONtloùtoos las Etats mem- 
bres sont d'accord pour réduire 
tant que les r éd ucti on » co ncar- 
ranttoe autres. 


CHARLES LESCAUT. 


QUAND CEST VERX 



Vous avez dit micro ? 



LE MINITEL A TROUVE A QUI PARLER. 


QUAND CEST VERX 



CEST MOINS CHER 
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Asie 

AFGHANISTAN : le réalisme de M. Gorbatchev 

Où l’on reparle du roi en exil... 
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.Un rapport de l’ONU, diffusé mardi 
11 novembre à New-York, estime que «b nré- 
seuee de troape s étrangères (en Afghanistan) et 
lenr partkiputkm ma conflit dememeot la came 


réfugiés afghaas », dont le nombre, toujours selon 
ce - rapport» dépasse nqjoarffani dn* ûHOUmu de 


pàrs o ana (compte tara do atiffion de « personnes 
déplacées » d Hntérieor do pays). Ce rapport, 
rédigé par M. Ermacora à partir de témoignages 
éerÉfngjÉs, précise, cependant, que le nombre des 
victimes ô*9es da conflit a mttrmeot (fim&raé en 
1988 par rapport à Tannée précédente. 


KABOUL 

de notre envoyé spécial 


La ooffine domine brûle. On. 
aperç oit, * en contiens, le groufllo- 
ment da quartier commerc a n t '-de 
Maniai et les encombrements de 
Maiwand, principale avenue 
moderne de KibonL'On entend, 
monter la rameur, avec ses coups de 
klaxon furieux, mû ici,, sur la hau- - 
tour, tout est atenetaix et désert A 
perte de vue, des bouta d’étoffe 
accrodiâ à des bâtons ch< pw* an 
vcsiL Chaque Dfiioci est ptontc sur on 
modeste tumulus. Ce sont, les 
tombes des imfKcts de soldats de: 
l’armée régulière afghane tués 
depuis 1978. 

Le drapeau est tantôtrôuge, s'il: 
s’agit d’un du parti uni*' 

que (1), tantôt; vert, -couleur de 
Tûbtm. A rentrée dé ce «cimetière 
des martyrs », un tombeau tranche 
par son opulence. La stèle indigne 
quH s’agit d’un général quia accom- 
; pli ses études müîtaires aux Etats- 
: Unis et en URSS et qui, phrtôt qoe 
de se rendre, s’est fait sauter 1 la 
dynamite il y a dix-huit mois, 
kûsqnll a été encodé par k gué- 
rilla d»w ime vallée du Fknclûr i 
i Abmad Din est, à titre posthume, 
I*un des trais «héros de rAfghania- 
tan», k plus hante ffistmctkn du 
pays, créée sur k modèle soviétique. ' 

Des ouvii e is se sont affairés cet 
été pour remettre en état k monu- 
ment le {dus ancien et le pins ixnpo- 
■ saut du lien, k tombeau du roi 
Nadir Chah, mort en .1933 et père 
. du d ernier roi d’Afghanistan, w>ir 
Chah, déposé en 1973, qui vit 
actuellement en estil en kk Du 
temps <k k monarchie, c’est ki que 
les chefs <FEtat étranges en visite 
menaient déposer une gerbe. Après 
k révoiuzkn de 1978, le monument 
avait été saccagé, puis fivré àTaban- 
dan.Toniqiioi jertpmr?., - 

Le go u v ctiu-amm aMss, 
cpiéte de respectabilité, votre de légi- 
timité, aurait fait depot p fasic q r s 
mois de discrètes ouvertures en 
direction de l’ancien souverain. 
Selon nue des ihnombrables- 
tnmeut* du K a bou l, qui ne k cèdent 
en rien h cefles de Moscou, le ni 
déefai au rai t d e mandé , en. mise de 
condition préalable, que k «voiture . 


de son père retrouve une aHnre plus 
décente...- 

. Le rai Zahà- Chah ne fait guère 
. parier de hn, maü.Q ne manque pas 
de sens politique. H vient de rappe- 
ler -qu'il avait * toujours* été Fanri 
(kSonâiqius, que son amitié 
□'allait pas jusqu’à souhaiter leur 
présence, nüfitaire dam sou pays. 
Les a tt aques contre la monarchie, 
très vi v es lors des premières aimées 
de k révolution, ont presque com- 
plètement cessé; 

La solution monarchique n’est pas 
pour «fcmaln Mais le f ait q u’on 
Févoque an sein même du PPDA en 
dit. long sur k c lima t qui règne à 
HTahnnl. C’est un Hwtfnf d’échec 
après plus de huit ans de «révolu- 
tion». Le PPDA était h l’origine un 
petit parti d’infdlectnels marxistes 
aras de kbougeottie, àJa fois doo- 
trinaîrps par formation philnsqphi- 
qne ( sou ven t française) et prompts 
•à appuyer sur k détente par tradi- 
tion afghane M. Kaxmai était avo- 
cat; M. Kechmand économiste. 
M. Najib médecân_ 


Arrivé an pouvoir en avril 1978, 
k PPDA s'est . presque ansritôt 
aliéné k population rurale, c ’ e st à 
dire k quasi-totalité dn pays. 
Co n trairement à l’attente des mili- 
tants, les paysans ont défendu — 
avec, des fruOs — leurs chefs tradi- 
tionnels contre les beaux parieurs 
vemu de k capitale, qui voulaient 
distribuer les terres et transformer 
les mosquées en permanence du 
parti. R ap idemen t en proie à des 
lottes de faction qui se réglaient à 
k mitraillette, le. PPDA s’est révélé 
en quelques mois incapable de tenir, 
etmeore moins de gérer.' tm pays à 
80* rural, musulman et illettré. 

. . Leaph a doctri naire s souhaitaient 
rig tcrreatjoa sovié ti que. Us Tant 
obteauè avàm même de ravoir 
.expressément demandée, et la 
guerre civile, dé so r mai s assortie 
(Tune occupa ti on étrangère, n’a pas 
cessé depuis. Les militants delà pre- 
mière heure, avocats, médecin^ 
enseignants, reconnaissent les 
euems çnmnmes et ne cachent pas 
Ifvr d éob ur age me nt 


'PflUTUë&lC 
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GRAND CONCOURS 

MERCRED1 19 NOVEMBRE 

£st liïfanêt donne la parole 
aux étudiants 



> 


ACHETEZ et 

son supplément CAMPUS. 
Mercredi 19 novembre 1986 
(numéro daté du 2Q novembre) 


L’arrivée an pouvoir de M. Gor- 
batchev a booleveisé ks données. A 
k di ff érence de ses pré dé cesse urs , 
trop vieux et trop fatigués pour 
s’occuper eux-mémes de ce denier, 
M. Gorbatchev a vite tiré la coocfo- 
rion que M. Karmal était à k fois 
incapable de faire k paix et de 
gagner la guerre. Entre-temps, 
Tannée soviétique n’avait pas davan- 
tage réussi à remp orter cette der- 
nière. 

' Tout s’est noué lors du congrès du 
PC soviétique de mars dentier. Le 
yûage défait de celui que les Sovié- 
tiques avaient amené dans leurs 
fourgons en décembre 1979 disait 
assez Féprenvc qu’il subissait. 
MM. Gorbatchev et Ligatchev 
(numéro deux du parti et responsa- 
ble de rtdëoiogie) reprochaient à 
Ml Karmal d’avoir voulu appliquer 
m . k modèle mar- 

xiste à un pays qui n’était pas 
« mûr* pour cette greffe et d’avoir 
An» coÉ mra mis revenir dn 

communisme en Afghanistan. 
M. Karmal désormais gênait. Deux 
mois après k congrès, fl était rem- 
placé par le chef des services 
secrets, M. Najib. 

La situation s’est retournée. 
M. Karmal, considéré à juste titre 
comme me créature des Soviéti- 
ques, fait presque aujourd’hui Egaré 
d’opposant. H a ret rouv é une cer- 
taine popularité à KabouL Plus 
jeune, mains Instruit, M. Najib est 
anssî souple que M. Karmal Tétait 
en 1979, et accomplira k poO tique 
que les Soviétiques décideront. 
M. Gorbatchev n’a pas encore 
abattu ces cartes, mais, à petites tou- 
ches, fl donne quelques indications. 
Le ren v oi de M. Karmal, trop asso- 
cié à l'intervention efleméme, en est 
une. Le retrait de huit miQe soldat», 
accompli gb octobre, on est tmo 
autre. L’appel lancé par M. Najib à 
k formation d’un gouvernement 
d*« union nationale », juc hant éven- 
tuellement des opposants qui ' 
auraient accepté de - déposer les 
armes, eu est une tronnènir, 

M. Gorbatchev semble recher- 
cher une solution «politique» en 
Afghanistan. Tant est ben ponr y 
parvenir, y compris, pourquoi pas, fe 
retour de Tancrên ras, ri celui-ci 
accepte de jouer le rôle de, potiche, 
yoire simplement de fin i r ses jours 
tranqmUement dans son pays. Mais 
Tannée soviétique, qui a construit 
des casernes en dur dans le nord dn 
pays, ne se retirera que ri Tannée 
régulière afghane est ca p a b le de k 
remplacer, ce qui n’est nullement le 
rue actae gemera , et pfn probable 
dans un proche avenir. 

DOMBWQUE DHOMBRES. ' 


(I) Parti popula ire 
d'Afghanistan (F¥D A, c 


démocratique 
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lë a trouvé a au parler. 


Amériques 

BRÉSIL : le scrutin dn 15 novembre 

Quand le bœuf fait la grève des abattoirs. 


La campagne pour réfection 
des dépotés, des seuatears et des 
■B— — L qui doit avoir Ben 
k 15 novembre, as BrësS, a été 
a mqmfe par l’échange de nec- 
de vol, de 

fraude, et d’irresponsabilité 
cotre les candidats. Mais les 
retombées du «plan Cnoado » 
et le blocage des prix ont ansâ 
crinhê des pénuries aBmen- 
takes qui font Pobjet de coutro- 
mses entre les poatickas. 

RIO-D&JANBRO 
de notre correspondant 

Un personnage inattendu est en 
tnmdetroabkrUcampafioeBecto- 
ral qui agite le Brésil depuis plusieurs 
mao. H ne s’agit m d’un revenant de 
Tanrien régime ni d’un rviin^f tro- 
picaL Le personnage en question, 
d'est k bœuf de boucherie qui bonde 
k table des consommateurs depuis 
Tadqption du «plan cruzado», m 
février dernier. 

En an blocage général 

des prix, le pkn s’est heurté dès k 
premier jour au boycottage des fie- 
veurs qm ont cessé d’envoyer leur 
bétail à Tabsttnir. Rien n’y a fait : m 
les menaces des autorités, m les 
gaulemen’s agreements avec la 
associations de producteurs. Le bœuf 
reste <J » > îu<ii«*»n clandestin. 
il se montre, plus la hommes 
poétiques en font leur pièce de 
îéririaiwe dans k campagne pour la 
élections du 15 novembre qui 
permettront de renouveler les 
gouverneurs et de désigner 
T Assemblée n«tîwn»ig constituante 
chantée d’élaborer la charte de k 
nouvelle république (le Monde du 
13 novembre.) 

. fl/wnmgwt sahrre k bœuf avant k 
scrutin ? Faut-il k confisquer « sur 
pied» cnappftter sa maîtres par un 
« lâchage des prix » 7 Entre 
M rigjstq et Ebéraux, k c ontro vers e 
est vive. EQe Test d’autant plus que 
bien da politicieas en lice sont 
eux-mêmes propriétaires de 
troupeaux. Du coup, an vérifie s^k 
ont sacrifié suffisamment de téta ca 
derniers mois à k fringale de leurs 
Secteurs. 

La Sav eur s forment un puissant 
syndicat d’intérêts. Cela tient à 
importance du cheptel brésilien (de 
100 à 120 millions de têtes) et 
surtout à la stru ct ur e de k propriété. 


La troupeaux de trente, cinquante, 
voire cent mille têtes ne sont pas 
rares d gr>c la anciennes savanes du 
Parana, du Ma to-Grosso, 
transfor m ées en pâturages géants ces 
dernières années, un seul 
pr o pri étaire dans le Mato Grosso 
compte pins de deux cent mille 
bœufs. Souvent, la « fazendss » 
d’élevage appartiennent à da 
sociétés créées par da industriels cm 
de riches particuliers. Volkswagen a 
la sienne en Amazonie. Et oies 
d’autres firmes de Sao-Paulo et da 

gtiihn néri ^mM 1 ! 

Quand le gouvernement a bloqué 
le prix du bifteck, le 28 février 
dernier, «i«î que de la plupart da 
autres produits, fl s’est heurté à k 
résistance da éleveurs qui s’étaient 
déjà mrthflkigg et organisés contre M 

ré for m e agraire. Le bœuf a vite 
déserté le chemin da abattoirs. 
Celui qui ar riv ait jusqu’à Tétai da 
boucheries était vendu - 3 Test 
ton jours — au marché noir. 

Qu’à cela ne tienne, ont répliqué 
tes responsables de Técooomie. An 
Ken du zébu croisé de holkndaû qnî 
forme l’ordinaire des tables 
brésiliennes, dn moins la plus 
favorisées, le pays mangera du 
« bife » fabriqué en Europe et aux 
Etats-Unis. En juillet, quelque 
20 0000 ««nnes for ent importées de 
k CEE et d’Amérique pour peser sur 
le marché. Cela ne troubla guère le 
bœuf brésilien, qui resta dans sa 

pflti mp* 

Su mx stockeras 
de bétail 

Du coup, le g ouv e rne m ent, qui 
avait promis d’être ferme, donna des 
signa de «Mf«îw«nM n se réunit 
avec ks producteurs et conclut avec 
eux un accord à TamiaUe : fe prix 
serait relevé de 215 à 218 crnzsda 
l’arrobe — l’arrobe étant nne 
ancienne mesure portugaise 
équivalant à 15 kilos - soit un peu 
moins de 10 F le kilo de viande sur 
pied. Cette concession n’eut aucun 
effet. La prix an marché noir, en 
effet, rataient supérieurs. La 
pénurie subsista, parfaitement 
organisée. Or, Tabsence de « bife » 
faisait pâlir limage présidentielle 
qui avait été à son apogée six mois 
plus tôt. II était urgent pour 1e 
président, M. José Sarney, de 
rattraper le bœuf s’il voulait 
améliorer sa popularité. C’est ce qu’il 


fît ou tenta de faire au début 
d’octobre. 

Da centaines de poikâers et de 
soldats à cheval ou en hélicoptère 
furent lancés à l’aube à la chasse aux 
bœufs d’embonebe qui avaient bravé 
la décrets présidentiels et la 
couteaux da bouchers. Ce fut 
l'opération « bœuf gras », opération 
toute symbolique : pas pins de deux 
mille téta furent confisquées alors 
qu’en temps d’ordinaire ij en faut de 
vingt à trente mille par jour pour 
alimenter ks abattoirs. Elle servit à 
montra du doigt quelques vilains qui 
stockaient lenr bétaiL Mais eue 
n*rntntdda guère k c o rporation qui 
continue de faire de 1a rétention de 
viande bonne. On vit même â cette 
occasion le porte-parole de la 
présidence; M. Gesara Mesmrita, 
reconnaître sur place, au sud dn 
Mato-Grosso, la chemins d’une 
nouvelle transhumance, celle da 
troupeaux qni passent en 
contrebande an .Paraguay d’où ils 
reviennent sous forme de viande 
importée. 

Du coup, le bœuf n’a jamais été 
aussi populaire au Brésfl. U a fut k 
co u v ertu re d'un récent numéro de 
Veja. le principal hebdomadaire du 
pays. Deux petta huantes de santé, 
mas liées par da menottes, ks 
corna en denti-hiiie, et aussi ks 
menotta aux «poignets», k bœuf 
sue d’angoisse dans la destins qni 
ornent ks pages économiques dn 
JomaldoBrasil. le qnotidieii de RîOl 
S Ton en croit k presse, fe bœuf 
clandestin est devenu k principal 
agent électoral de M. Ores tes 
Quercâa. candidat daPMDB, le parti 
an pouvoir, pour le poste de 
gouv e r n e u r de l'Etal de Sao-Paulo. 
M. Quercia a gagné eu effet da 
points dam ks sondages depuis rail 
s’en est pris aux stockeura de bétaîL 

Certains candidats affirment -que 
ce n’est pas avec da mesures 
policières qu’on normalisera 
l'approvisionnement de viande 
bovine. D’antres disent que la 
léqnititkMB sont nécessaires pour ne 
pas céder sur ks prix et pour assurer 
te succès dn « pkn cruzado ». 

Il n’y a pas d'équivalent brésilien à 
l’exp r ession française qui dit d’un 
bavard — et tous la hommes 
politiques brésiliens le sont en ce 
irmmwit — qu’il n’a pas un bœuf sur 
k tangue. En l'occurrence, ce ne 
serait guère approprié. 

CHARLES VAMCCKE. 


QUAND C’EST VERT, 


viriOB 







C’EST MOINS CHER. 


Vfoyagez moins cher vers les Antilles! 
Air France vous propose de nouveaux tarife et 
une nouvelle façon de les utiliser : les tarife ^ vert 
orange et rouge. Ces couleurs correspondent à 
des périodes de Tannée et à un tarif pour chaque 
sens et pour chaque dasse. 

Quand c’est vert, c’est moins cher! 

Les tarife verts correspondent aux périodes de 


fermée les moins chargées en trafic 

Ces tarife existent également au départ 
de Bordeaux, Lyon, Marseille et Mulhouse en 
Classe Vacances et en Classe Affaires. 

Dans votre agence Air France ou chez 
votre Agent de voyages, consultez le calendrier 
de ces périodes et calculez fadement^ votre tarit 
Vfers les Antilles, Air France innova 


*Thrif sous réserve de modification sans préavis. CootMons particulières de vente et de transport. 


s!NOVE^ AIR FRANCE INNOVEE 
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SURLEStt 


EXPOSITlUN-V 

JUSQU’AU 29 NI 


L’ouverture du sommet franco-africain de Lomé 


La cohabitation d’abord 


LOMÉ 

de notre envoyé spécial 

Ne donnons surtout pas nos 
divergences en spectacle et évitons 
tout ridicule. Les mots n’ont été pro- 
noncés ni d'un côté ni de ['autre, 
twaî-t ik auraient pu Fêtre, aussi bien 
par l'Elysée que par Matignon. C’est 
aire que ni M. Mitterrand ni 
M. Chirac n’envisagent d'utiliser ce 
treiziéme sommet franco-africain 

r or se lancer défis ou provocations 
coups de petites phrases et de 
gestes symboliques dont ils ont le 
secret. Un partage des tâches, dit-on 
ici. Et 3 a été effectué. D est admis 
par tous les intéressés, c’est-à-dire 
aussi bien par le président de la 
République et par le premier minis- 
tre que par leurs interlocuteurs afri- 
cains : c'est à M. François Mitter- 
rand d'incarner la continuité de la 
présence française, de symboliser ce 
râle de vieux sage indispensable aux 
relations franco-africaines ; c'est au 
premier minis tre de parler finances, 
projets concrets. Autrement dit, le 
symbole c’est F Elysée, et Fargcnt est 
i Matignon. 

Première conséquence de ce 
constat : MM. Mitterrand et Chirac 
ont décidé que toute rencontre avec 
un tiers africain se ferait à trois : eux 
deux plus l’interlocuteur africain. 
Le premier bénéficiaire de cette dis- 
position de bon sens devait être 
M. Hissine Habré, avec qui 
MM. Mitterrand et Chirac ont pris 
un petit déjeuner ce vendredi matin. 
Qu ont-ils dit ? M.* Habré a plaidé 
une fois de plus en faveur de la 
reconquête du nord du Tchad et a 
dénoncé les bombardements effec- 
tués par l'aviation libyenne. Du côté 
français, 0 n'est toujours pas ques- 
tion d'assurer aux troupes de 
M. Habré la couverture aérienne 
dont elles a tiraient besoin pour pas- 
ser à l'offensive mais, à la suite de 
rinfléchissement de la position fran- 
çaise, annoncé par M. Mitterrand 
{le Monde du 14 novembre), 3 est 
clair que Paris ne voit plus d’un 
aussi mauvais œfl une initiative mili- 
taire du chef d’Etat tchadien. Le 
but ultime reste cependant pour 
M. Mitterrand d’éviter des combats 
entre pilotes français et pilotes 
libyens. Il s’agit aussi, pour le prési- 
dent de la République, que 
M. Habré ne tire pas argument de 
l’évolution de la situation pour met- 


tre un terme à des ouvertures en 
direction de l’oppositioa tchadienna 

Le point de vue de M. Mitterrand 
est-il partagé par M. Chirac? On 
l'affirmait il y a vingt-quatre bernes 
du côté de la présidence de la Répu- 
blique, mais l’entourage du premier 
ministre a paru quelque peu étonné, 
jeudi après-midi, à son arrivée i 
Lomé, par révolution de la position 
de l’Elysée annoncée par M. Miner-* 
rand dans l’interview accordée la 
veille à Radio-France internationale. 
Les proches de M. Chirac, visible- 
ment, es étaient encore & la doctrine 
de la semaine dernière dont' le but 
essentiel était de dissuader M. His- 
sine Habré de passer aux actes. Il 
serait pourtant étonnant que le chef 
de l’Etat n’ait pas tenu informé le 
premier ministre de révolution de 
ses réflexions. Une hypothèse, mais 
ce n’est qu’une hypothèse : obsédé 
par la crise proche-orientaie et par 
l’affaire des otages, M. Chirac ne 
porterait pas poux l’instant grande 
attention a Fafîaire du Tchad. 

M. Chirac a-t-3 bien fait de venir 
à Lomé? On pouvait se poser la 
question jeudi soir, aussi bien en se 
promenant dans les rues de la capi- 
tale togolaise qn’en effectuant la 
quinzaine de kilomètres qui séparent 
l’aéroport de la ville. Le nom au pre- 
mier ministre était en effet totale- 
ment absent des slogans que marte- 
laient les groupes de quartiers 
motivés par la demi-journée de 
congé payé octroyée à la population. 
Pis : sur des kilomètres, ce n'était 
que des • Fran-souamité-rrrand » 
que l’on pouvait entendre, alternant 
avec la célébration du culte Eya- 

riema 

Pomsahre 
Faide à la Gainée 

En fait, l’affaire avait commencé 
dès l’aéroport, lorsque l’avion du 
premier ministre était posé, en pro- 
venance de Brazzaville. M. Eya- 
dema était bien au pied de la passe- 
relle, mais ce fut le nom du 
président de la République que 
scandèrent les danseurs et danseuses 
mobilisés pour une journée épui- 
sante, puisqu’il s’agissait d'accueillir 
une quarantaine de délégations. Un 
peu plus tard, ce fut an Concorde 
présidentiel de se poser, après avoir 
tourné près d'une demi-heure dans 
le ciel, et, là encore, M. Chirac, qui 
était resté à l’aéroport pour accueil- 


lir M. Mitterrand, dut assister, sou- 
rire un peu crispé, à des déchaîne- 
ments de bienvenue dont il était 
absent. D ne faut d'ailleurs pas y 
voir de malice. Mais, pour les Afri- 
cains, 3 n’y a que les présidents qui 

comptent 

Dans la matinée, le président de 
la République avait donné, à Cooa- 
kry, une co n f éren ce de presse, an 
cours de laquelle ü avait soigneuse- 
ment évité toute possibilité de polé- 
mique avec son premier ministre. Le 
président a notamment refusé de 
commenter l'expulsion de France 
d’une centaine de Matieus et a justi- 
fié la position du gouvernement km 
de la visite de M. Botha en 
France.' Au nom de quoi lui 
refuserions-nous d’aller s’incliner 
sur tes tombes de ses soldats ?. a-t-3 
notamment demandé. La France 
d'interdit pas son territoire aux per- 
sonnalités étrangères dont elle 
n’approuve pas la politique. Et, 


après avoir souligné le refus du gou- 
vernement de donner un caractère 

officiel à la venue de M. Botha, 
M. Mitterrand a ajouté : * On ne 
peut pas en demander davantage à 
la France. » 

Auparavant le président de la 
République avait fait un éloge 
appuyé du général Conté, rassurant 
de la •solidarité de la France ». 
Comme ou pouvait k penser, Paris 
va poursuivre son aide a la Guinée. 

D&ffi ksmoâqu viennent, k* tech- 
niciens français vont, d’autre part, 
doter la présidence de k République 
guinéenne d*tm système de commu- 
nications qui devrait permettre au 

f énéral Conté non seulement 
'appeler Paris — ce qui est prati- 
quement imposable actuellement — 
m» « mai de communiquer avec les 
capitales régionales de son pays - 
ce qui est aujourd'hui extrêmement 
hasardeux. 

JACQUES AMALBKX 


L’escale congolaise de M. Chirac 


BRAZZAVILLE 
de notm envoyé spécial 


M- Jacques Chirac a fait, rar k 
route sommet fisflCMQXUSf 
une escale à Brazzaville, où ü a eu 
un entretien de plus de quatre 

heures, en tête à tête, avec le prési- 
dent de la République du Congo, 
M. Denis Sassou N’Guess* préo- 
deut en exercice de l’Organisation 
de l’unité africaine (OUA). La 
conversation a parié d’abord sur les 
problèmes de FAfrique australe. La 
virile & Paris de M. Jouas Savimbi, 
chef de l'opposition armée au goor 
veznemeat angolais soutenue par 
l'Afrique du Sud, et les a u die nc es 
que lui avaient accordées le prési- 
dent de l’Assemblée nationale, 
M. Jacques Chaban-Dclmas, et sur- 


Violences étudiantes dans l’Est algérien 


(Suite de la première page.) 

Bs se sont emparés de sept cents 
billets «WW que d’une plaque vafida- 
trice. Paradoxalement. les incidents 
ont débuté peu après un discours 
télévisé du président Chadli, très 
ferme dam le ton et sur le fond, de 
nature & marquer des esprits plutôt 
échauffés depuis la ren tré e scolaire 
et universitaire. 

Les lycéens entendent protester 
contre 1 introduction de deux nou- 
velles matières dans les épreuves du 
baccalauréat 1987 : réducation isla- 
mique et l’éducation politique. Les 
étudiants manifestent leur ras-ie-bol 
et se plaignent dn 'manque de lits, de 
restaurants universitaires, de 
moyens de transport, de matériels, 
de professeurs qualifiés pour diriger 
les travaux pratiques, etc. La jeu- 
nesse désœuvrée des quartiers popu- 
laires vient spontanément grossir le 
flot des manif es tants et cr ier son 
mal de vivre dans une société où 
l’austérité .imposée mur la crise 
fragpe durement les milieux défavo- 

En moins d’un mois, plusieurs 
villes ont été le théâtre de soubre- 
sauts ou d’événements graves. Les 
18 et 19 octobre, les lycéens d’Alger 
et d’autres établissements en pro- 


vince se sont mû en grève. Es ont 
repris ks cours le 22, après la publi- 
cation d’un communiqué officiel 
affirmant qu*3 n’y aurait pas cette 
année de nouvelles matières au bac- 
calauréat. Les 8, 9 et 10 novemb re , 
Constantine a frisé rémente, juste 
avant Sétifk 11 et le 12. Entre- 
temps, d’antres manifestations de 
moindre importance avaient 
inquiété Oxan et Skîkda. 

Dénombrera 


MARCHE 
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* ‘ le lapiv cvf une ceuvre d'er?. 2500 o»ii de Irodilionv e* de postions ont jalonné 
f'S ion histoire un-qu»* • de génération en genrrction. art et so»oir-f aire sc sont 
transmis d'une manière ininterrompue. Chaque création es t un témoignage 
■if’ vivant de l'histoir» de i'Orienf. 

i s le lapis Persan est le modèle éternel. De por ses qualités exemplaires, sa 
: voriete infinie et son originelle inepuisebk*. il demeure le plus recherché, 

l'évolution actuelle de i'Iran o favorisé !o "réapparition" de pièces de très 
houte qualité : Veramine. Koum, Senneh. Ispahon. Bidjor. Kechon . ces topis. 
ebiét* culturels, sont aussi un placement traditionnel, lo connaissance du 
marche, la présence régulière sur place de François Ollivicr, responsable 
des ocr.ats, nous c permis de reunir cette collection exceptionnelle. Cette an- 


née, sa passion l a amène à visiter, entre autres, les tribus nomades Kascnga 
du sud de l’Iran. Ces Persans, mais aussi les autres grandes origines du tapi: 
d 'Orient : Boukhara, Turcs, Afghans. Chinois— méritent votre visite a l’exposi- 
tion-vente du Bon Marche. 

iwerhficat d'origine, expertise, conseil, restauration, entretien, garde, présen- 
tation à domicile dans toute la France... le Bon Marché, le spécialiste au 
service de vc.s passions. 


Photo Topis Kaschgoi, Iran loinç, fin XIX*. 140 » 220 cm. 
Crédit 3 mois sans Irais a partir de b 000 F d'achats 2* etcae 


La r épress i on est à la mesure de 
l’ampleur d'un mouvement suscepti- 
ble de faire tache d’huile et qui vient 
en tout cas de secouer brutalement 
Fcst du pays. Des témoins confir- 
ment que les forces de l’ordre ont eu 
recours aux gaz keiymangèae et 
aux canons A eau pour disperser une 
foule qui répondait par des jets de 
pierres et des coups de bâton. 

Selon des rameurs difficilement 
vérifiables compte tenu de Fêtai de 
surexcitation de la population, les 
forces de l’ordre auraient tiré à balle 
à Const an t in e et Sérif. 

Aucune précision n’a encore été 
officiellement Ht mAt sur le n om bre 


des blessés, qui serait élevé scion 
certaines sources. Le nombre des 
p er sonn es interpellées et arrêtées 
n’est pas connu non plus. 

Pwnr toute information sur les 
événements, le quotidien national El 
Moudjahid a publié jeudi en page 2 
une courte dépêche de l'agence offi- 
cielle Algérie Presse Service préci- 
sant que « la quasi-majorité dès élé- 
ments perturbateurs sont des repris 
de Justice célibataires, dont l'âge se 
situe entre vingt et trente ans ». 

Le distinguo est nettement fut 
par ks autorités entre la jeunesse 
studieuse et les fauteurs de troubles, 
désignés plus ou moins clairement à 
la vindicte populaire. Les intégristes 
et ks gauchistes en prennent pour 
leur grade et sont accusés d’exacer- 
ber le mécontentement des jeunes et 
de les manipuler. L’hebdomadaire 
Algérie-Actualité met en exezgue- 

• les attitudes mûres et militantes» 
des étudiants, qui • se sont orga- 
nisés pour dijendre leurs insütst- 
tions ». et des •travailleurs zTAn 
Nasr (1) qui n’ont pas hésité à 
défendre leur Journal». •Des atti- 
tudes responsables, ajoute Algérie- 
Actualité. comme cefies des travail- 
leurs du dépôt de carburant de Sétxf 

• qui se sont opposés à la tentative 
de destruction par des groupes 
d’individus n’ayant aucun rapport 
avec les milieux étudiants et 
lycéens ». 

F RÉDÉRIC FRlTBCHEli. 

(1) Quotidien constantinais publié en 
arabe. 


tout un membre dn gouvernement, 
M. François Léotard» avaient jwovo- 
oüé de vivre réactions en Afrique, 
En tant que président de FOÜA, 
M_ N’Guesso avait mal pris 

cet» visite, de toéo» que ceDe, faite 

à titre privé, k 1 1 novembre, P** te 
président sud-ufncam, M. Pte 

Botha. M. Sassou WGucas o arai t 
pkner un doute sur sa pKrtsa- 
pationi la conférence de Liant 

L’accueil reçu par M. Savimbi 1 
Paris avait particulièrement déplu 
au président angolais, M. Dos 
S anton , qui avait remis eu cause un 
projet de visfte en France et la r epré- 
ge aiatîca de son pays au sommet de 
Lomé- M. Chirac, sur le conseil, 
ant-ü (fit, mercredi, de M. Samoa 
N’Gacsso, a envoyé >â Luanda, ù la 
fia de la semaine dernière, M. Fer- 
nand WübotKX, conseiller dip l om a te 
que dn go uv er n ement, qui avait été 
porteur, un mois auparavant, de 
l'invitation du gouvernement fran- 
çais à M. Dos Samoa. Celui-ci a 
f fratetruMi* accepté de maintenir le 
principe de sou voyage â Paris et 
d’envoyer à Lomé M. M art ins, 
ministr e du co mmerce extérieur et 
l’un des principaux dirigeants dn 
MF1A. parti au pouvoir â Luanda. 

MM. Chirac et Sassou NXJuesso 
se sont e n tre t e nus aussi de faide de 
la France an Congo, dont la situa- 
tion éc onomiq ue ae dégrade et qui 
mène une politique de redr es sem ent 
sous la boulette dn Fonds monétaire 
în t** T T g t ^ i rn »i Paris a apporté une 
aide d'e n vi ro n 650 unifions de francs 
en 1986 ; k go uv e rn ement congolais 
souhaite un rééchelonnement de ses 
dettes. 

Le premier ministre a indiqué 
«wfiti au pr ésident congolais que la 
France est prête à renforcer soo aide 
technique en raison de la •connota- 
tion historique forte » que repré- 
sente Brazzaville, fieu où de Gaulle 
avait prononcé, en 1944, un discours 
considéré comme anuonciatear de k 
d én olo nkafk » future. Symbolique- 
ment, la France. pourrait assurer la 
restauration dn stade où ce discours 
avait été prononcé. M. Chirac envi- 
sage; en outre; le financement d’un 
hôpital, mais ks d«<amiow butent 
sur la question du rôle des coopé- 
rants fianças dans ta gestion future 
de çct hôpital. 

PATRICK JARREAU. 


ND j amena 
avion de chasse 


Selon NDjamena 

Des combats ont lien 
dans le nord dn Tchad 


(Reuter). — Un 
libyen a été abattu 


par les forces armées gouvernemen- 
tales tchadien n és et deux cents sol- 
dats libyens ont été tués, sunanoe un 
communiqué publié ce vendredi 
14 novembre par k haut commande- 
ment militaire de N’Qjamena. Le 
communiqué indique que des com- 


bats se déroulent actudlemedt «k pr 
le nord du Tchad, â 7 km au nortiest 
de Fada. 

Selon k haut commandement 
m il i ta ir e tchadien, • les forces 
libyennes ont attaqué par terre et 
par air avec de gras moyens, notam- 
ment des avions de chasse, des chars 
et de f artillerie ». 


142, 
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L’UNIVERS BLEU DE 
HANS HENRIK LERFELDT 

tons les jouis de 13à 19 beu^DfanaDdic et fêtes de 15àI9h. 

Jusqu’au 14 décembre - Entrée libre 


JLeMONDE 


diplomatique 

Novembre 1986 

PROCHE-ORIENT 

DOSSIER : LES CLÉS DU CONFLIT 

Conflit israélo-arabe, guerre ente VIrak et Plran. destruc- 
tion du lèban, le Monde diplomatique dresse la carte his- 


-- et éco- 

qUarante d * r * £ ires années au 


ÉCONOMIE 

LA. GUERRE DU BLÊ 

Envingt 
Aujourfrl 


ans, le commerce mondial du blé a quadruplé 


y*, ?r7 e d77ou?. 

tmentatwn. Un dossier amqdexe sur un conflit bUmÂ. 


prix, 
alimentation- 
taire . 


j., . r JJ 1 *> ae sous- 

dossier complexe sur un conflit plané- 


e journaux 
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S «E0RG1 V 


40, Avenue George V. Paris 8! 

DIFFUSION Collection HAUTE FOURRURE 

Manteaux VISON ranch 32750 F coAcxicwr'i) r i . ... i r 

>• VISON lunaraine 45000 F CâRDSVtNOR Exclusivité pour la France 

» RENARD bleu 21750 F LES PLUS PRESTIGIEUSES COLLECTIONS de VISONS 

Vestes MARMOTTE Canada 18750 F Blackdiamond,Blackglama,Saga, Canada Majestic, Emba 

>> RENARD argenté 38750 F Le plus grand choix en France de somptueuses ZibeÜDes de Russie 


AVEC la 




SOLDES PERMANENTS 


FOURRURES 
NEUVES à 


de leur 
o VALEUR 


PRIX d 'OUVERTURE du VENDREDI 14 au SAMEDI 29 NOV. 


Manteaux ASTRAKAN = 6200 * 3125 F 
RAGONDIN 4 * 800 * 2925 F 
» CHEVRETTE = 3850 ^ 1975 F 
Pelisses int.Lapin ple ine peau 2850 ^ 1425 F 


Vestes MARMOTTE : 13 ?t 50 £ 6875 F 

„ opossum = 4250 ^ 2125 F 

» » AGNEAU Toscane 

réversible =S 0 S 0 ^ % 1825 F 






Entrée: 55,rue François 1 er , Paris 8 e 

SOLDES PERMANENTS 

VISONS 

Manteaux VISON dark 24 = 850 * 1 2425 F Vestes VISON dark 448 S 0 * 7425 F 
„ VISON pastel = 38 ^ 16375 F » VISONdark 

, vi^hn dark milleraies -t)/UU p 4o/o 

morceaux: 8200 * 4125 F » VISON dark morœau>sÊ 8 S 0 * 3925 F 
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Ga rantie totale sur tous vos achats- Service après vente-Larges facilités de paiement 


FOURRURES GEORGE V 

40. Avenue GeoraeV Paris 8‘ 


BOUTIQUE 55 

55, Rue François 1 er Paris 8 
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Conseil nationâl du Parti 
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La «bande à Léo» préfère vivre avec l’UDF 
plutôt que de mourir avec le RPR 


Les 


wmm 


sénateurs antillais montent au creneau 


Le Parti répabficain retrait 
soa coBSeQ national le samedi 
15 novembre, à Paris. A son 
ordre dn jour, le bUan de neuf 
mois de gouvernement et le lan- 
cement d'une grande campagne 
de mobilisation à partir de Jan- 


Vïvre avec l'UDF ou mourir avec 
le RPR? La question est brutale 
maïs c'est en ces termes qu'elle est 
posée à M- François Léotard et à ses 
amis. Au terme de son conseil natio- 
nal. ü ne devrait plus faire de doote 
que le PR opte pour la pr e m ière 
solution. Recoller au peloton UDF 
pour éviter de ae faire irrémédiable- 
ment happer dans quelques meus par 
la voiture balai du RPR, en espérant 
d'ici là être suffisamment dopés 
pour courir comme des grands sous 
le maillot libéral : ainsi devraient se 
résumer les consignes portées sur la 
feuille de route dn militant. 


do goovemetttent 

Après neuf mois de gouverne- 
ment, la lune de mkl du Parti répu- 
blicain avec le RPR semble termi- 
née. Les embrassades d'hier font 
redouter l'étouffement pour demain. 
Les promesses pour l’après-1988 ont 
tendance à peser moins par rapport 
aux aigreurs du moment. Bref, 2a 
tentation d’hégémonisme dn parti de 
M. Chirac sur la majorité et des 
ministres RPR an sein du gouverne- 
ment commencent à donner des 
vapeurs aux jeunes ministres libé- 
raux. Officiellement ceux-ci se refu- 
sent bien sûr à convenir d'an quel- 
conque malaise. Mais de toute 
évidence l’affaire des cent un 
Maliens ainsi que le désaveu subi 
sur le fameux « amendement Colu- 
che » (deux dossiers qui impli- 
quaient directement l’un des leurs, 
M. Claude Malhure l, secrétaire 
d'Etat aux droits de l'homme) ont 
jeté le trouble et constitué en quel- 
que sorte deux signaux d’alarme. De 
même, un certain désenchantement 
est apparu vis à ris dn ministre 1 
d'Etat M. Edouard Balladur. An 
terme des tractations budgétaires. 


celui-ci, jugent-ils, s'est montré pins 
conservateur et pins pompMnlim 
qu’ils n’osaient le croire. 

Si les ministres ne ventent pont 
faillir à la solidarité gouvernemen- 
tale. ks parlementaires de kmr parti 
ne se sentent guère à la 

même discrétion. La grogne petit à 
petit s'installe dans leurs rangs. 
« Nos ministres sont devants les 
otages de ce gouvernement ». 
s'alarme un sénateur. « Le discours 
libéral n’a plus le même impact, nos 
ministres ne sont pas parvenus à 
être la locomotive libérale de ce 
gouvernement », renchérit nn 
dépoté. Constat : le Parti républi- 
cain n'a pins ks moyens, an gouver- 
nement, de contrarier l'allure dn 
rouleau compresseur RPR 

Pour parer au pins pressé, les res- 
ponsables du PR n'ont donc pas 
d’autre choix que de revenir bon gré 
mal gré au bercail UDF, cette UDF 
vouée aux gémonies l'été dernier 
m»* qui s'impose une fois de plus à 
eux comme nn «mal né cessaire». 
Ce retour à b esse départ est aussi 
accéléré par le dernier congrès dn 
CDS à Metz. Manifestement tes 
dirigeants dn PR ont plutôt été 
impressionnés de découvrir « des 
centristes à l’aise dans leurs bas- 
kets ». placés, admettent-ils, sur on 
créneau porteur et qui pourrai e nt, 
redoutent-ils, profiter de leur déser- 
tion pour repeindre toute l’UDF à 
leur façon. 

Peur de l'hégémonisme du RPR 
crainte d'un réveil centriste : cette 
double urgence impose au- Parti 
républicain de rentrer précipitam- 
ment dans le giron UDF. Ce retour 
devrait se concrétiser à b fois au 
niveau des hommes et du discours. 
Avant son voyage aux Etats-Unis. 
M. Léotard avait rencontré 1e prési- 
dent dn CDS, M. Pierre Méhaigne- 
rie. Use décision Ait arrêtée ce jour- 
là : l'organisation de rencontres 
régulières entre tes responsables et 
les ministres des deux formations. 

Au niveau du discours, le PR 
s'entend pas non plus laisser le 
«monopole dn cœur» an CDS. Les 
propos tenus par M. Alain Madelin 
au cours de l’émission télérisée 
« L’heure de vérité », du mer- 
credi 12 novembre, ont été, à cet 


égard, éclairants. f i Conrayfll national 

de ce samedi devrait permettre de 
in o utr e r également que tes «libé- 
raux» n'eutendeut pas être absents 
du terrain des solidarités et par b 
m&ne occasi o n ramener le gouver- 
nement & de plus justes préoccuper 
tions sociales. 

«Vivat bobs!» 

Ce nou veau tournant auquel se 
pr é paren t ainsi tes dirigeants du PR 
va-t-il tes mener jusqu'à l'élection 
présidentielle? L'expérience du 
passé impose de ce point de vue 
quelque prudence, ce qu'ont appa- 
remment compris leurs homologues 
cn nii àtca 

Cette manœuvre du PR ressemble 
davantage à un repli stratégique eu 
prévision de b conve n tion nationale 
de l’UDF du 31 janvier prochain 
qu’à une conv ersi on dé finiti ve aux 
v e r t us de l'onion. Lu «bande & 
Léo » a-t-elle décidé de ne plus faire 
bande à part jnsqn’en 1988 ? Rien 
n’est moins sûr. « Vivent nous /» 
reste son slogan favori, et l'hypo- 
thèse (Tune candidature de M. Léo- 
tard à F Elysée une base de travail et 
de mobflfaatkm. Après M. Madelin, 
ce sera an tour de M. Gérard Lon- 
guet d’fitre placé sur orbite médiati- 
que. Le trio est ainsi en piste, ce qui 
suscite quelques riuaütâ au sein de 
l’équipe gouvernementale PR, 
notamment dn côté de MM. Phi- 
lippe de VHliers et Hervé de Gha- 
rette. Le comité directeur, qui sera 
élu par ce conseil national, mar- 
quera également une « léotardisa- 
tioa » accrue dn parti, mal pe r çue 
cette fan par les anciens de rappa- 
riai, les parlementaires et les nota- 
bles de province. 

M. Léotard a-t-il mesuré ce 
mécontentement ? « Pour la 
France, faire équipe » tel est te slo- 
gan choisi pour le conseil national 
qui devrait décider d’osé importante 
fgm pg w É de mobilisation du parti à 
compter de janvier. Deux fois par 
mois, les ministres dn parti seront 
conviés à œuvre leur secrétaire géné- 
ral pour tenir rencontres et meetings 
en province. Cette campagne, qui 
s’achèvera en grande pompe Iéotar- 
dienne le 6 juin à Fréjus, peur fêter 
le dfrièf na «row attn» de b créa- 
tion du PR et, si possible, tester les 

jÉwM t du matr» 

de rendrait, M. Léotard. 

DANEL CARTON. 


Les nouveaux sénateurs des 
dé pp rt iWI W *P!— «oiihê n’iwt pas raté 
leur entrée eu scène, le jeudi 
13 novembre, an Palais du Luxem- 
bourg. an cours de h discussion 
générale sur le projet de loi de pre- 
gr amm epourle dév rio ppemeatéco- 
Honriqne et social de routre-mer, 
défendu par M. Bernard Focs. 

Le pins remarqué, per son élo- 
quence déjà fort réputée, a été b 
maire de Ptante-à-Pitie, M Henri 
PtngOM, dirigeant dn Parti commu- 
niste guadeloupéen. Son long réqui- 
sitoire contre b 'politique menée 
depuis toqjouxs dans les Des loin- 
taines a mis en évidence tes nom- 
breuses inégalités de traitement 
dont s ouf fr ent encore ces t erre s par 
rapport à b métropole. Fort de sou 
expérience, M. Bangou est très scep- 
tique — c’est 1e moins qu'on poisse 
dire — aorte volonté politique récüe 
du gouvernement de M. Chirac de 
remédier une fois pour tontes aux 
séquelles de l’esclavagisme aux 
Antilles et aüteurs : « Les collecti- 
vités séculairement oubliées que 
sont la Guadeloupe, la Martinique, 
la Guyane et la Réunion peuvent 
s’interroger à juste titre sur le 
temps que dureront les promesses 
fiâtes de façon si conjoncturelle et 
dans un contexte électoral soumis 
aux fluctuations des urnes », a-t-fl 
affirmé. 

Certes, le maire de Fointe&-Pi£te 
fait volontiers crédit à b gauche 
d’avoir, de 1981 à 1986, « tenté de 
rompre avec la tradition héritée du 
passé colonial », mais à ses yeux 0 
ne reste rien aujourd'hui de cette 
tentative. M. Bangou paraît môme 
regr et te r que M. François Mitter- 
rand ne se montre pas plus rigDaut 
eu ce domaine. Rappelant tes décla- 
rations faites il y a un an aux 
Antilles par le président de la Répu- 
blique, qui avait souligné qu'il 
incomberait désormais aux elns 
locaux de dérider eux-mêmes «ce 
'il est bon de faire pour la popu- 


Gnadekmpe a, eu effet, souligné : 
-Déjà cette obligation est foulée 
aux pieds: la loi- p rogram me ne se 
réfère à aucun moment aux orienta- 
tion économiques, culturelles et 
sociales arrêtées par les assemblées 
locales elle s-mêmes . » 


L’autre no uv eau sénateur guade- 
loupéen, M. François Uxàsy. au 
nom des anrêaHrtc», a, hn ansa. 


« Ce texte néglige volontairement la 
décentralisation. Il ign ore la 
volonté des principaux intéressés. 
Nous pou v ons à la rigueur conce- 
voir que le nouveau pouvoir, par 

souci de revanche, ait tenu à l écart 

les élus de la gauche, mais ce for- 
çant il a ignoré les majorités de nos 
conseils généraux ri régionaux. ». 
Conclusion du maire de Goyave : 
-La médication libérale est phts 
nuisible que la maladie!» 

Premier flu à représenter b gan- 
ri» martiniquaise au Sénat sons b 
V République, M. Rodolphe 
Dérirê, membre du Parti p so gr e ssil o 
martini quais (PPM, apparenté 
socialiste), a reconnu au projet de 
M. Fans Je « mérite d’exister- en 
invoquant nn pr o ve r be de chez lui 
selon lequel -mieux vaut allumer 
une chandelle que de récriminer 
contre l’obscurité » ; maïs ü ne s’est 
pas « nwifrf moins critique que ses 
collègues guadeloupéens : « L'inspi- 
ration politicienne et électoraliste 
de ce projet n’est pas niable. Certes 
le gouv ernemen t manifeste quelque 
intention d’agir mais en dénaturant 
les acquis de la décentralisa to n. 
Quarante ans de centralisation ont 
conduit à l'échec ri la décentralisa- 
tion permettrait de relever les défis 
du sous-développemenL Ceux-ci 
sont trop sérieux pour être les 
enjeux de manœuvres politi- 
ciennes^. » 

Sur les bancs de l'opposition, un 
seul homme fuit finalement 
rmfiant» à M. Pans : le nouveau 
sécateur — et ancien député — appa- 
renté socialiste de Saint-Piexre- 
Miquefan, M. Afcert P«n : - Je 
vous accorde un préjugé favora- 
ble ». a-trü dit au ministre des 
DOM-TOM. Prêchant pour su 
paroisse, c'est-à-dire surtout en 


Saveur des intérêts des pêcheurs de 


gnta gnn«t»« tir» b maire 

de Saint-Pierre se vent d’abord prag- 
matique : « Nous, nous n’avons pas 
d’autonomistes, aussi pouvaù-on 
estimer inutile de s’intéresser à 
quelques queues de morue— Vous 
avez une autre vision des choses, 


fl sonEgné en rendant hommage an 

mStre, vous avez une vuùmcau- 
pâmasses 

ment les contrats de plan déjà 
passés. * 

Sur h» bases de la majorité, cm 
revanche, c’est us «ancien», 
M. Roger Lise (UDF, Martinique) 
qui s en b « petite phrase » la phu 
remarquée : •Les contrats de plan 
et la M de programmation nous 
a-t-ü dît, mais la vraie 
solution à nos problèmes doit venir 
de nous-mêmes et non des autres : 
avec la décentralisation nous devons 
trouver les moyens de prendre en 
moins notre destin, analyser les 
vraies et trouver des stdur 

tions. dussions-nous déplaire.' dans 
un premier temps, à notre électo- 
rat. » Personne, toutefois, n’a sur ce 

print surenchéri. 

A. FL 

• Dem a nde d'enquête sur les 
grèves à EDF- - La commission des 
lois de r Assemblée nationale, sous b 
présidence de M. Jacques Toubon 
(RPR, Paris), a adopté te 13 novem- 
bre une proposition de résolution 
tendant à créer une commission 
d'enquête sur tes conritkxw dm 
lesquelles ont été déclenchées tes 
grèves sauvages des 24, 25 et 
26 eaptambre à EDF dans certains 
«ronefissemants do Paris. Le rappor- 
ter de c e t te proposition, M. DomM- 
ques Bussereau (UDF, Charente- 
Maritime), a précisé que cette 
commission ssrait chargés, si 
r Assemblés approuve sa création, 
d'examiner non seulement les confi- 
rions dans lesquelles les grèves à 
EDF om pu être conduites, mab éga- 
lement lee moyens suscep ti bles d'en 
prévenir le renouvellement. 

• Draguignan : une iota Sol- 
dant sans Soldats. - Les amis de 
M. Edouard Soldent ancien sénateur 
s ocb fi s te . ancien maire de Dragui- 
gnan. ont déridé de présenter une 
Gsta (coneuTBOte de b Bste sodaüst» 
offiriefle) b l' électi o n municipale de 
Draguignan, te 23 novembre. M. SoF 
dani ne sera pas p ersonnellement 
cencfid a t. Uns mission de contifia- 
tioa (érigée par M. Jean Poparan au 
nom du bureau exécutif du PR s’est 
rendue ev place, samedi 8 novem- 
bre, « a échoué dans sa tentative. 


Au Forum RMC/FR3, on préfère rencontrer 
les responsnbles politiques le dimanche, à 13 h 30, 
Ils sont plus détendus qu'après un meeting, 



Pour la première fois, une sta- 
tion de radio et une chaîne de 
télévision ont choisi de s’associer 
pour accueillir, chaque dimanche, 
de 13 h 30 à 14h3Q une person- 
nalité du monde politique^ écono- 
mique ou social. Animé par Gene- 
viève Guicheney, Jacques Hébert 
et Jean-Pierre Defrain, le Forum 
sera diffusé en direct sur FR3 et 
RMC 003.10 FM à Paris ) L 

Pour poser vos questions aux 
invités, composez le 36.15, suivi 
du code RMC ou FR 3. 


1 invitée^ dimanche 16 novembre: 

smoKva 


FORUM 
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COMMERCE EXTERIEUR : M. Noir mnlig nA 
la «dégradation profonde» 


L’Assemblée nationale a adopté, jeudi 
13 novembre, les crédits des services Sauciers 
«tda commerce esté rieor présentés respective- 
ment par MM. Abm Juppé, marâtre délégué 
dmgé dn budget, et Michel Noir, monstre 
delé^é chargé da commerce extérieur. 

LfeaemMéé a également adopté le budget 
des charges eonmames (géré, par le arfoistère 
des finances), dont elle avait commencé la db- 
«nssion le 7 novembre (le Monde da 11 novem- 
bre). Ont été également adoptés, avec les votes 
de rUDF, da RPR et da Front national, les 


COMMUNICATION : l’action de M. Léotard 
inquiète à droite et à ganche 


budgets de Plmprimerie nationale (1733 mü- 
fions de francs) et des Monnaies et aAhtnoB 
(734 minions de francs). Le «nnni^irf total des 
crérfits ouverts en 1987 pour les services finan- 
ciers s’élève ï 33,9 mil fia rds de francs (+ 1 % 
par rapport à 1986), soit 2^6 % da budget 
général. 

Les crédits do commerce extérieur sont ins- 
crits, poor leur part, an sein des charges com- 
munes et des services financière, et an budget 
da ministèr e de Fëcoaomie et des Amimv* Lera 
mariant global est de 12 milliards de francs. 


• Rigoureux et 'rigoureux», c’est 
ainsi que M. Noir a qualifié son pro- 
jet de budget, •meilleur baromètre 
de la compétitivité d'une écono- 
mie». a-t-il souligné. Le ministre n'a 
(Tailloirs pas caché i la représenta- 
tion nationale que le résultat équili- 
bré qu’il escomptait pour la fin de 
r année dissimulait bm •dégrada- 
tion profonde • du commerce exté- 
rieur français. L’éqmEbre sera tout 
juste atteint, - malgré un allége- 
ment de la facture éner g ét iq ue de 
plue de JJO milliards de francs. J1 
manquera, cette année, cinquante 
milliards de francs ». de solde 
industriel (la balance des produits 
manufacturés) par rapport à 1985, a 
estimé M. Noir. 

Pbur le ministre du commerce 
extérieur, il y a trois raisons à cette 
dégradation: le «décrochage» de la 
compétitivité internationale, k fai- 
blesse des inqdantatûms à Fétran- 
ger, Finsuffisance de Fouvêrtnze sur 
l'international: Ces explications 
n’ont pas pl ein emen t .convaincu 
M. Chimie Germon (PS, Essonne), 
rapporteur spécial, et Fancien minis- 
tre du commerce extérieur, 
M“ Edith Cresson (PS, Vienne). 
Ils ont tous deux dmandé an mons- 
tre ce que le graveraemeat avait fait 
• du cadeau d’environ 90 müJiards 
de francs» dfi à te baisse du dollar 
et du baril de pétroîe, «vf combien 
s'élèverait votre déficit, monsieur le 
ministre, si vous oyiez un . dollar à 
10 francs », s’e$ t ercJamé M. Ger- . . 
mon. • Ôà est donc passée la marne 
pétrolière qui devait . dans La 
confiance retrouvée, assurer le 
succès économique du nouveau gau- 
vememem ? (~) Vous vous apprê- 
tez à sacrifier à votre idéologie libé- 
rale l'avenir mime de notre " 
industrie » s’est indignée M“ Cres- 
son. Pour Fancka m in istre socialiste 
« l’arrivée du libér alism e » s’est tra- 


duite par une chute du solde indus- 
triel ae la France de deux milliards 
mensuels. 

« Quelle maladresse, c’est de la 
bande dessinée l », Jm a répondu 
M- Noir en raillant ridée selon 
Iaqudle ht tendance du commerce 
extérieur aurait pu soudainement 
s' i nver se r à partir du 16 mars. Le 
ministre, en revanche, a estimé que 
la baisse de .compétitivité indus- 
trielle s’expliquait notamment par la 
c ro issance des coûts de production 
dé 1982 à 1985. Il a souligné par ail- 
leurs « la croissance de 35 % des 
aides au commerce extérieur ». D a 
égalemen t rappelé que le gouveme- 
mert souhaitait agir en profondeur 
pour diffuser une véritable culture 
de l'exportation. M. Germon a alors 
reproché an ministre d’avoir sup- 
primé FEcofe? nationale d’exporta- 
tion (ENE). Le ministre lui a 
répondu qu’un audit général de 
TENE avait permis de conclure que 
« le problème n’était pas de créer 
me érüime structure.de formation, 
au demeur ant fort coûteuse pour 
l’Etat, mais de renforcer dans 
l’enseignement supérieur les possi- 
bilités d’expérience de l’étranger», 
M™ Cresson a reconnu la nécessité 
tTon effort de formation soutenu 
dans ce sens, •et ceci à tous les 
niveaux : nous sommes le seul pays 
au monde dota le. premier ministre 
soit capable de confondre le 
Washington Times avec 2e Washing- 
ton Fost». 


Moontfiÿe ' 

' et tareaBtiqoe 

S'agissant da budget des services 
financiers, M. Alain Jappé a tenu à 
souligner le fait qu’a « concrétisait 
la volonté du gouvernement de ren- 
force V ef ficacité de Vadnûrdstra- 
tion en allégeant et en modernisant 
ses structures ». notamment grâce à 


Rapatriés : «les plus âgés premiers indemnisés 


La fin de l'examen des «édits 
prévus en 1987 pour le xèglÊmeat 
des problèmes des rapatriés a 
co nfir m é, jeudi matin 13 novembre, 
à F Assemblée nationale, le souci du 
gouvern e m ent de ne pas précipiter 
la mise an point de la nouvelle ica 
d'indemnisation promise la veflle 
par M. Jacques Chirac aux pieds- ’ 
noirs. 

Le ministre de réc anami c et des 
finances, M. Edouard B alladur , a 
indiqué, en r é p o nse aux questions 
des députés, que •l’indemnisation 
doit faire l’objet de discussions avec 
les associations de rapatriés» et que 
cette concertation inclura une éven* 
ruelle réévaluation des biens perdus 
km de rexode de 1962. M. Balladur 
n’a apporté qu’une précûnou : *Les 

plus âgés devraient être les pre- 
miers indemnisés.» 

Le s e crét a ire d’Etat aux rapa- 
triés, M- André S a mûri , a insisté, 
pour sa part, sur le volume des cré- 

RECTBFtCATF. - Una coquHta a 
déformé un passage du compte 
rendu de la cSscuss i on du budget da 
b défense Ue Mande du ** «som- 
bra). 0 fallait Ere : «tes crrfrfts 
d'équipement enregistrent une 
hausse de 20 X en a ut o risa tio n de 
programme et de 11 X pour leecné- 
dts de paiement.» 


dits qui seront accordés par FEtat, 
en 1987 et 1988, pour le finance- 
ment des autr e s mes ur e s (consé- 
quences de la nouvelle kri d’amnis- 
tie, financement des retraites 
epmfriémeotaires, effacement des 
dettes, etc.) dont le montant s’élè- 
vera à environ 3 nrifiisids de francs. 

Au nom du Front national, 
M. P i er r e Descaves (Oise), s’est 
demandé si ai renvoyant le règle- 
ment définitif de Pindenniisation h 
l'horizon de 1989 le gouvernement 
•ne préjuge pas des décisions du 
eorps électoral » tandis que 
M. Pierre Sergent (Pyrénées- 
Orientales) regrettait qoe lé gouver- 
nement n’ait pas envisagé la recons- 
titution des carrières des anciens 
fonctionnaires civils et mflitaxre». 

Ironique,. M- Gérard But (PS, 
HauteGaroone), a aoufignéfren évo- 
quant Fmterventkm, in extremis, du 
premier ministre dans la discussion 
budgétaire : •Zorro est arrivé, met- 
tant fin aux menaces de démission 
de son secrétaire d'Etat. Le premier 
ministre veut aller à l’élection prési- 
dentielle avec une promesse 
d’indemnisation qui prendra effet 
après réiection— C’est clair comme 
de l’eau de roche. Demain on rase 


l'informatique et à la bureautique, 
pour lesquelles 1 milliar d 127 mil- 
lions (plus 4,4 %) ont été dfldftQTiff 
En outre, la faible progression des 
dépenses de fonctionnement ({dus 
1,2 %) traduit, selon le ministre, un 
souci de rigueur dans la gestion. 
M. Juppé a é g alem e nt expliqué que 
le gouvernement avait défini des 
actions prioritaires, parmi lesquelles 
la participation an renforcement de 
la sécurité et de la lutte contre le 
, trafic des stupéfiants par le biais de 
la direction générale des douanes. 0 
a f pl w n w i t précisé que cent 
seront créés pour les chambres 
régionales des comptes encore en 
cours ; d'installation. 

Enfin, le mi n to r c a expliqué que 
la libération des prix permettra i la 
direction générale de la concur- 
rence, de fat- consommation et de la 
répression des fraudes de renforcer 
son action dans la lutte contre les 
pratiques anticoncurrentielles. 
M. Philippe Auberger (RPR, 
Yonne), rapporte ur spécial, a mis, 
quant à lui, Taoceut sur l’évolution 
des conditions d’exercice du 
contrôle fiscal par la direction géné- 
rale des impôts : • SI ce contrôle est 
plus que jamais nécessaire, il ne 
doit pas porter atteinte aux libertés 
fondamentales du contribuable » 
Le dânldJKPR a également sou- 
haité qu’une « parfaite objectivité » 
inspire les contrôles d'entreprise. 
M- Alain Richard (PS. Val-d’Oise) 
a estimé que te go u ve rnem ent allait 
trop loin dans sa volonté de 
« démanteler Vadndrdstration fis- 
cale». tandis que ML Merdeca 
(PC. Val-de-Marne) s’est inquiété 
de la baisse des moyens des associa- 
tions de consommateurs « alors que 
la déréglementation les rend plus 
que jamais indispensables ». D a 
également protesté contre la sup- 
pression de seize postes i l’INC. 


L’Assemblée nationale a com- 
mencé, le jeadï 13 novem- 
bre4*exnmen des crédits da 
mtristfr e de fat communication 
(le Monde da 13 novembre). Ds 
tndoâsent, en AMws, le bout 
veau pay s age «m fi o ffenel qu’a 
venin dessiner M. François Léo- 
tard, mais la discussion de sou 
badget a montré que les iaquié- 
tudes devant Paveeôr n’émanent 
pas seulement de la gauche. Des 
Bwmhrev de la majorité n’ont 
pas caché quelques soucis, même 
ai tons ne proposent pas les 
m ê m es remèdes. Les éléments 
qa’Qs ont avancés pour justifier 
lems craintes ont, en tout cas, 
renforcé l'argumentaire des 

• Sans ta liberté de blâmer, il 
n’est pas d’éloges flatteurs. » 
M. Léescr Deprez (app. UDF, Pas- 
de-Calais), plus soucieux de souli- 
gner « les manques » que de oompH- 
meater tes ministres, se devait de 
placer cette belle maxime (trop 
oubliée) en exergue de son propos. 

Car I* Bi îw wtr e d». In wi l in i» wt ife k 

communication n’a manqué ni 
d’ él og es ni de MSwim , mftnc si, 
appartenance & la majorité oblige, 
les dépotés de droite ont transformé 
ces dentiers en • inquiétudes ». 
Four les pre mi ers, M. François Léo- 
tard a l’habitude de faire donner sa 
«gante» du Parti répubUatin. D 
peut w w p tt r sur surtout quand 
HT premier orateur de ITJDF est 
l'homme qui I*a remplacé comme 
député du Var, M. DanSd Cuba. 
Mais M. Michd Péricard (RPR. 
Yvelines), qui en faut que rappor- 
teur fut associé & toute l'œuvre légis- 
lative du minis tre, n'a p** manqué 
non plus de le féliciter : « Vous êtes 
le premier des ministres de la Répu- 
blique à ne pas exercer des respon- 
sabilités éditoriales dans la commu- 
nication ». a souligné l'ancien 
directeur de l’information de Radio- 
France. Face aux compliments sans 
nua nces, la gauche a étalé ses criti- 
ques sans réserves : « Vous tuez le 
service public », ont dit chacun à 
leur manière M. Bernard Scfardnèr 
(PS, Yveline») et M. Roland Leroy 
(PC. Seine-Maritime). 

Pins intéressante est la position de 
ceux qui ont mêlé les uns et les 
antre»- Sur te rôle de la Commission 
nationale de la communication et 
des libertés, par exemple. M. Fran- 
çois d'Aubert (UDF, Mayenne) a 
souhaité qu’elle soit un « rempart » 
contre ceux qui veulent • concentrer 


le pouvoir de l'argent, le pouvoir 
économique et le pouvoir politi- 
que ». Surtout, fl a souhaité qu’elle 
ne soit pas une •commission de 
CQurt m de tour de table préalable- 
ment ficelé dans les antichambres 
gouvernementales ». M. Léotard Fa 
rassuré : « Je suis fier d’être dans 
l’incapacité de vous dire ce que 
décidera la CNCL. » Les positions 
prises par son président dans soi 
entretien au Monde (nos édifiais du 
14 novembre) semblent pourtant 
inquiéter certains membres de la 
majorité ; ainsi M. Péricard a 
insisté sur « l’impatience » des pro- 
fessionnels et des usagers dans leur 
souhait de changement : • La CNCL 
ne doit pas perdre de temps», a-t-il 
tHt L’optimisme du ministre n’est 
pas partagé par M. Leroy, qui 
assure déjà qu’elle ne sera qu’un 
•comité de surveillance de l'audio- 
visuel». Plus prudent, M. Schremer 
explique qu'elle devra »très rite 
prouver son indépendance» en ne 
changeant pas systématiquement les 
patrons des sociétés publiques •sous 
prétexte d'alternance politique». 

Le sort 
dehSFP 

L’avenir de certaines de celles-ci 
inquiètent déjà des membre s de la 
majorité. Ainsi M“ Christine Bou- 
tin (app. UDF, Yvelines) n’a cessé 
de se battre. dnn« l'hémicycle, pour 
que Radio-France puisse continua- à 
disposer d’un réseau de radios 
décentralisées. Contrairement à ses 
amis, eDe ne pensent pas qoe celles- 
ci soient •politisées», aient des frais 
de fonctionnement plus élevés que 
les radios privées, et affirme que 
leur existence est •indispensable» 
au pluralisme et à une • saine 
concurrence» e ntr e public et privé. 
Elle a même obtenu, avec 1e soutien 
de la gauche et de l'extrême droite, 
contre toute la majorité, que tes cré- 
dits de fonctionnement dn service de 
la redevance soient réduits de 
25 militons, en espérant que cette 
somme sera attribuée à Radio- 
France pour ses radias décentrali- 
sées. 

Le ministre tient anx économes 
qu'il impose aux dirigeants de te 
radio publique, mais re c onna î t que 
le choix des secteurs oà elles doivent 
porter appartient à ses dirigeants, 
même s’il estime qu’elle n’a pas de 
• mission de service public» à rem- 
plir là où il existe des radios privées 
et où Faudience de la radio publique 
locale est faible. M. Alain Lamas- 
soure (UDF, Pyrénées- Atlantiq ues) 


va jdus loin puisqu'il estime que te 
puissance pubSqoe ne doit jouer 
aucun rôle dans la communication 
locale. Si les collectivités locales 
veulent aider de petites radios, ctit-d, 
elles doivent le faire • selon des cri- 
tères objectifs ». De plus, ce proche 
de M. Valéry Giscard tTÉstaing 
s'oppose à toute participation des 
pouvoirs publics focaux dans des 
télévisions locales, m™» souhaite 
le faire 1e maire de Puis. Sur ce der- 
nier point M. Léotard est hu même 
réservé. STI affirme que le choix dn 
devenir de la sixième chaîne appar- 
tient à la CNCL, il reconnaît sa pré- 
férence pour une « chaîne nationale 
musicale ». tout eu expliquant due 
cela n’est pas forcément contradic- 
toire avec un « réseau régional ». 

Tous les membres de la majorité 
ne partagent pas la joie du ministre 
de voir baisser la redevance: Ainsi 
M. d'Aubert en voit les « inconvé- 
nients ». akns que te secteur public 
va avoir de gros besoins de finance- 
ment et qu'il ne doit pas trop ponc- 
tionner la publicité pour laisser 
celle-ci au privé. M. Deprez partage 
te même analyse devant le manque 
d'argent de FR3. 

Les difficultés d’Antenne 2 
inquiètent M. Michel Pelchat 
(UDF, Essonne), rapporteur de la 
rrgrtmkâr» des affaires culturelles. 
Il a calculé qu’il lui faudrait 
100 millions de francs de '(dus. 
M. Schie fa er, bien entendu, partage 
ce point de vue. Mais M. Coin a 
une amorce de solution : l'écono mi e 
proposée par Boutin sur les ser- 
vices de la redevance pourrait aller à 
Antenne 2 plutôt qu’à Radio- 
France. Les socialistes ont aussi tes 
mêmes inquiétudes que M. Jean de 
Prémnoit (RPR, Essonne), rap- 
porteur de la commission des 
hnaneaa, «nr le H»w-nir rie la Snriété 
française de production. Alors que 
M. Pelchat estime que 1a disparition 
des commandes obligatoires va être 


effectifs», M. Sdteemer redoute 
que cela n’amène sa faillite Tan pro- 
chain. alors qu’elle est la seule 
société française de taille euro- 
péenne. Quant à M. de PU— t, 
il pense que son sauvetage est nn des 
« éléments-clés de la réussite de la 
réforme de l'audiovisuel ». Aussi, il 
refuse une • filialisation » de ses 
secteurs rentables, solution pourtant 
souhaitée par M. d’Aubert. 

Contrairement aux espoirs de 
M. Péricard, fl y a encore du travail 
pour un ministre de te oommu meo* 
tiou. 

THERRY BRÉHER. 


C’EST ÉTONNANT, C’EST CANNES. 

Cannes part en croisette 
pour Pénergie 

Organisé pour la T 1 fois en France, le XHT congrès de la Cottfërence 
Mondiale de l’Energie se tient à Cannes. 


Cannes (de natte conespOBriant) 


JB près Munich en 1980 et New-Delhi 
■Ben 1983, Carmes rejoint ainsi les 
^Vgrandes villes mondiales de 
congrès. Inaugurée par le Président de 
la République, la conférence accueille 
7jouxs durant auPaiais des Festivals et 
des Congrès pins de 4800 participants 
venus du monde entier pour dresser le 
bilan des problèmes de Pénergie. 


Deuxième Palais des Congrès de 
France, 60000m? de business, 8 niveaux 
d’activités, deux auditoria de 2400 à 
1000 places, 11 salles de 40 à 300 places, 
14000m ? d’exposition, 121 techniciens, 
18 corps de métiers, les Ambassadeurs 
pour réceptions. 

121 hôtels, 4700 chambres (dont! 800 à 
moins de 900 mètres du Palais), 282 
restaurants, 2 casinos, 20pianos bars ou 
nights-dubs ri 3000 heures de soleiL % 



CANNES 


DREOION GÉNÉRALE DU TOURISME 
ET DES CONGRÈS. TÉL 9339.0101 



TNh Promenades Américaines : l'affaire de l'hiver. 


L'affaire de l'hiver, d'est 
une promenade américaine 
avecTWA. 

En Sait raffcorederhiver, ce 


Bonne affaire : quand vous 
partez à 2 adultes vous 
bénéficiez des bas tarifs 
transatlantiques TWA_ 
Bonne affaire: la location de 


voiture Heitz gratuite pen- 
dant 7 jours, U vous suffit de 
venir ia chercher, dans les 
7}oiffs qui suivent votre arri- 
vée dans des bureaux Hertz 


travaillant avec TWA. 
Bonne affaire : le forfait voi- 
ture-hôtel gratuit pendant 
4 jours. Toujours sur la base 
de 2 adultes en chambre 


Conditions et programme valable Jusqu'au ?! mais 1987 auprès de TWA Promenades Américaines. 4 nie Scribe -75009 Paris -TéL: (IJ 47.42.99.99. 


-double. Vous résidezgratuî- Bonne affaire: l'accueil 
tement à l'hôtel GoldKey - et l’ambiance typiquement 
Orlando (Floride) où à mû- américaine de TWA. C'est 
tel Hollywood - Los Angeles absolument gratuit Et avec 
(Californie). le sourire 

TWA ouvre la voie vers les USA 


TWA 
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Politique 


POINT DE VUE 


Le Parti commmnste fran- 
çais réunit son comité central, 
le lundi 17 et le mardi 
18 novembre, 1 Paris. 
M“ Madeleine Vincent, mem- 
bre du bureau politique, res- 
ponsable des collectivités 
locales et des élections, présen- 
tera un rapport d’ouverture de 
cette session dont le thème 
est : Crise de société, crise des 
collectivités t e r ri toriales et rôle 
des êlns communistes. Le 
« rénovateur » Pierre Jnqmn, 
membre dn comité central, 
chargé de l'action pour la paix 
et le désarmement, donne ici 
son appréciation de l’état 
actuel dû PCF. 


par Pierre Juquin 


L ES partis communistes ont trop 
souvent identifié la pouvoir au 
savoir. Ma saule légitimité 
pour parler du (ivre d'Henri Lefebvre 
et Patrick Tort, c'est l'intérêt général 
de leur démarche (1). Mon propos 
n'est pas de présenter leur ouvrage, 
ma» d'exposer les réflexions qu’a 
suscitées chez moi f invitation au 
débat lancée conjointement par l*un 
des plus anciens et l'un des plus 
jaunes philosophes communistes. 

Las modèles en usage sont inopé- 
rants. La droite «néo-fibérale» n'est 
.forte, pour l'essentiel, 91 e de la fai- 
blesse des réponses de la gauche. 
Celle-ci ne sait pas vraiment ce 
qu’elle veut, où elle va. En France, 
côté PS, une gestion de caprtafisme; 
côté PCF. des contre- p ro p osition s 
défensives, superficielles, assez sou- 
vent irréalistes. A ce jeu, parce que le 
crise est crise des fondements, la 
gauche française est perdante, et 
pore lo ngtemps. 

Dais cette situation qui exige un 
gigantesque effort de pensée, sur 
quoi se fondent ceux qui ont décrété 
que nous pouvons nous passer du 
m a rxisme? Qu'on me montre une 
seule idée révolutionnaire produite 
par r éclectisme I Quel plaisir c'est de 
retrouver Marx, qu'on a vu si souvent 
glacé dans tes mythes qui l'empri- 
sonnent, avec Lefebvre, Tort — et 
d'autres chercheurs, en d'autres 
lieux, — dans la fraîcheur de ses 
audaces et de ses doutes, rayonnant, 
fortifiant! Même si T on est loin d'être 
toujours d'accord avec ces auteura... 
On voudrait entendre beaucoup 
d'autres voix (2). 

Des partis communistes jurent 
encore par Marx comme on jutait au 
Moyen Age par Aristote. L'arbre 


Etre marxiste aujourd’hui 


marxiste (mais est-ce bien lui ?) a pu 
porter d'affreux fruits. Cals nous 
imite A passer au crfote la théorie et 
les rappoi ts de celle-ci avec sa mise 
en œuvre, 

Lefebvre publie, sur Lufcacs, un 
inédit vieux de trente ans. Cela fait 
plusieurs décennies que dure la crise 
du marxisme, et s'il est une idée 
marxiste que la fafelesse politique 
persistante du PCF vérifie, c’est bien 
celle-ci : pas de politique révolution- 
naire sans théorie révolutionnaire. 

Le PCF se trouve devant des 
échéances. B importe de développer 
un combat efficace, sa» la m oin d re 
concession, contre la droite. Le 
recours A des expédfents euphori- 
sants comme l'annonce d*« un retour 
du balancier dans b bon sens» ou 
l'affirmation d*un s glissement i 
droite de le société » peut-il aider à le 
mobilisation nécessaire ? Nous 
sommes très nombreux, au-delà de 
nos cfifférances, à ne pas accepter ce 
discrédit que la tfirection du PCF 
semble tellement avoir A cœur de 
mériter en utifisarrt de parafe aBas. 
Quoi qu'on pense des institutions, 
l'élection présidentielle sera un 
moment poétique important : a est 
nécessaire que tout le Parti commu- 
niste. je veux dira non une simple 
conférence désignée par les ins- 
tances départementales en place, 
mais tous les adhérents, toutes les 
céüutes, puissent débattre en temps 
utfle du projet du canrfidat. de la tac- 
tique aux deux tours. Le vingt- 
sixième congrès devra avoir fieu 
avant la fin de 1988 : une chance de 
renouveau et de remontée ayant été 
perdue en 1985, ce sera peut-être, 
et pour longtemps, la dernière occa- 
sion : B faut la préparer en ouvrant un 
débat contrarSctoire et t rans p a rent 
de tous les communistes. 


La «chine 
taoneiride 

La crise qui atteint le PCF est à ht 
fois crise de la pensée et crise du 
comp or tement. Le retard de ce parti 
provient d'un double ékngnemem par 
rapport au mouvement réel de la 
société et par rapport aux fonde- 
ments du communisme. L'identité 
communiste a régressé, c'est vraL 
Parce que s’enfoncer dans . l'isole- 
ment, c'est perdre le sens de soi- 
même. Parce qu'un parti révolution- 
naire sans vraie réflexion théorique 
ou utopie concrète joue A colin- 
maillard avec l'histoire. La machine 
tourne A vide, avec tous les risques 
de dérapages et de virages que nous 
constatons depuis des années. 

C'est une immense matière A tra- 
vail théorique que la crise de la 


Un livre de Patrick Tort 

Une réflexion inachevée 


Au moment où le PC est engagé, 
par la volonté de ses dirigeants, dans 
une ambitieuse campagne de huit 
cents assemblées-débats, les rénova- 
teurs jettent un Fois de plus un pavé 
dans la mare de la direction en 
annonçant la tenue, le 20 novembre, 
d'une «table ronde» organisée par 
la revue AT sur le thème «Qu’est-ce 
qu’être marxiste aujourd’hui ? » (!) 
Un des intervenants, le communiste 
Patrick Tort, membre du Collège 
international de philosophie, vient 
de c on sacrer A cette même question 
une vingtaine de pages de son der- 
nier livre (2). 

Etre marxiste aujourd'hui, fart 
joliment sous-titré par son auteur 
« Fragments critiques sur le perdu 
et le possible », a quelque chose 
d’une défense et d’une illustration 
inebevées du marxisme. Du mar- 
xisme véritable s'entend - non pas 
celui « de théoriciens, d’intellec- 
tuels, d'universitaires » au celui de 
l'appareil communiste hü-mfane — 
mais celui qui continue de « propo- 
ser des buts révolutionnaires et des 
voies pour les atteindre ». Encore 
faut-il pour cela, estime Patrick 
Tort, redonner toute leur place à 
certains grands concepts, qu’il 
s’agisse par exemple de ceux de pro- 
létariat ou de conscience de classe, 
celle-là même qni « doit être resti- 
tuée à la classe ouvrière ». 

A ces premiers éléments de 
réflexion s'ajoute une série de criti- 
ques plutôt sévères à rencontre de la 
direction du PCF : • Etre marxiste 
aujourd'hui, écrit l'auteur dans un 
long développement sur l’aliénation 
et l'assujettissement, c'est pouvoir 
expliquer dans les termes d'une 
sociologie de la politique et de la 
connaissance l'exténuation politico- 
idéologique conjoncturelle du mar- 
xisme lui-même dans la plupart des 
pays capitalistes occidentaux. » 
• Cette usure, cet épuisement appa- 
rents sont des faits qu'il importe 
d'abord de constater (—) au lieu de 
les vivre sur le mode de la dénéga- 
tion optimiste à laquelle s'entraîne 
depuis des années, en dépit des 


échecs répétés et d'une baisse 
d’influence massive, la direction du 
Parti communiste français. » Au iü 
des pages, cette dernière est accusée 
de faire passer la tactique au pre- 
mier plan an dét ri ment d’une logi- 
que et d'un projet 

Restent encore deux points sur 
lesquels les critiques de Patrick Tort 
sont particulièrement vives : le 
« grand silence » du PCF sur 
l’ascension politique de l’extrême 
droite et son attitude, pour le moins 
ambiguë, sur la question des immi- 
grés, dénoncée comme « une 
erreur » et « une faute ». 

An terme, toutefois, de ces notes, 
que l’auteur se garde bien d’achever, 
mais qu'il «interrompt», le lecteur 
reste un peu sur sa faim : Etre mar- 
xiste aujourd’hui pose certes des 
questions de fond et propose maintes 
pistes de réflexion, mais Patrick 
Tort demeure fort discret sur le rôle 
du Parti. A lire entre les lignes, il 
semble manifeste que, pour fui. le 
PCF tel que l’incarne l’actuelle 
direction est un parti * perdu » pour 
le marxisme. L'auteur évite cepen- 
dant de se prononcer sur ce sujet 
avec clarté : Q ne dit pas non plus s’il 
lui semble encore possible de recons- 
truire avec le PCF un parti authenti- 
quement marxiste. Ces non-dit et ses 
incertitudes affaiblissent un peu 
l’analyse du philosophe communiste, 
qui semble partager avec une bonne 
partie des rénovateurs une certaine 
incapacité à décider s’il faut rester à 
l'intérieur du Parti pour le changer, 
cm en sortir pour fonder un autre 
parti. 

OLIVIER BFFAUD. 


(1} SaDe Martin Luther K ïag an 
32, rue Ohvicr-Noyer, 75014, Paru. A 
partir de 20 heures. 

(2) Etre marxiste aujourd’hui, édi- 
tions Aubier, 160 pages, 75 F. La pre- 
mière partie dn livre est la rctraasarirp- 
tion d’une c onféren ce donnée pur le 
philosophe Henri Lefebvre en 1955 pour 
défendre le Ho ng r o is lukacs. inquiété 
pur le stalinisme. 


société proposa. Nous na serons pas 
trop nombreux pour saisir dans le 
réel la négativité au travail, c'est-à- 
dire les tendances sur lesquelles un 
projet et une stratégie poétique cohé- 
rente doivent se fonder. Cette 
recherche suppose un changement 
de conception et de fonc ti onnement 
du parti révolutionnaire, une' régula- 
tion nouvelle, non autoritaire, non 
ouvriériste, de ses rapports avec la 
société, avec la culture. Notre man- 
que à muer ne peut que nous 
détruire. 


majoritaire 

A mon -avis, rien n’est perdu. Des 
livras comme celui dont je' parle ne 
proviennent pas de la méditation de 
rêveurs éloignés des bittes, «derrière 
leur bureau*. Ce qu*Hs t p qxim ant de 
façon autonome, sur leur propre 
mode, c'est la continuité, la vivacité 
du courant révolutionnaire an F rance . 
Ce courant n'est pas tout le PCF, 
hélas ! Et H n'est pas tout entier au 
PCF. Mais la fête de rHumanité a 
confirmé le persistance autour du 
PCF d'une mémoire et d'une espé- 
rance. Un patrimoine, un potentiel, 
que je retrouve, vivants, dans 
l'enquête de Michel Cardaze parmi 
les mifitants ouvriers qui veulent que 
« ça change » (3). C'est encore dans 
ce parti que peut réfléchir et agir, 
avec une chance réelle de réussite, 
les forces principales qui composant, 
ou peuvent composer, le courent 
révolutionnaire aujourd'hui. A concfi- 
bon que le PCF devienne un autre 
parti communiste : celui du socia- 
lisme autogestionnaire. Cette trans- 
formation ne peut provenir que d'une 
intervention rapide et énerçpque du 
plus grand nombre des commurésue- 

Ceux qui conçoivent une gauche 
majoritaire réduite au PS entouré de 


nünr-satdbtes, sont sans doute dans 
fa vérité de leur désir. Mais en 
France, pour toute une période pen- 
sable. ils sont hors do posefoto. Ou 
bien la gauche comprendra une forte 
organisation révolutionnaire indépen- 
dante, ou bien püe ne deviendra pas 
majoritaire en étant la gauche. Car 
une majorité arithmétique, politi- 
cienne, n’a pas en an d'intérêt. Sans 
rapport réel d'un parti communiste, 
une coa&tion étiquetée A gauche ne 
résoudra pas de probl è mes de fond 
— on vient de le vivra pendant plu- 
sieurs années. Rompre avec cette 
réalité entraînerait ta désaffection 
d'une partie du peuple ; c’est le mou- 
vement inquiétant qui a commencé 
avec te déefin du PCF. Parce que la 
gauche ne peut débloquer sa situa- 
tion que par te fondamental, elle ne 
pourra se construire si te Parti com- 
muniste n'est plus qu'm) petite cou- 
leur complémentaire dans l'arc-en- 
dei du pluralisme pofitique. 

Une gauche authentique majori- 
taire, voflà la perspective. Si nous ne 
parvenions pas A la constru i re sur 
des bases nouvelles, dam un mouve- 
ment popiéatre uni. que de gâ c his. 
que de dangers, que d'espaces 
laissés au capitalisme I Nous 
sommes nombreux, nous autres pro- 
gressistes. à en avoir assez d'être 
perdants et A penser que te temps 


(1) Henri Lefebvre, Patrick Tari, 
Lukacs 1955 , Etre marxiste 
aujourdTaa. AaUer. 

(2) On en entendra quelques-unes 
dans un débat organisé par la revue M, 
le 20 novembre, A Paria. 

(3) Michel Cardoze, Nouveau 
voyage à l’intérieur du Parti commu- 
niste, Fayard. 


PROPOS ET DÉBATS 


M. Lajoinie : 


ration au sommât de TEtat m t de 

. . -, — , * . 


atlantisme 

M. André Lajoinie, pré sident Ai 
groupe communiste A F Assemblée 
nationale, a affirmé, le jeudi 
13 novembre, que te parti s oc raU s t» 
était, dans te domaine de la défense, 
een accord profond avec b droits 
pour une poétique atlantiste ctTnté- 
gratüon de nos forces dans l'OTAN, 
avec tous les risquas que cela com- 
porte pour b paix». 

Con sta t a nt au cours d'une confé- 
rence de pressé que eto tSscussion 
du budget aura beaucoup contribué à 
clarifier b situation poétique », H a 
rema r qué que cb From national 
apporta son soutien à b poétique 
gouvernementale ». e Quant au 
groupa sod aK s ta, a-t-il poursuivi, 
force est de constater que b cohabi- 
tation du présidant de b RépubSque 
avec b droite b conduit à reader 
devant (es orientations réactionnaires 
du gouv e rn e m e nt.» 

M. Fiterman : 


l'opposition 

M. Chartes Fiter ma n, membre du 
secrétariat rte comité central du PCF, 
a àufiqué. le jeuefi 13 novembre, que 
seul le Parti communiste est 
autouitrhuf edans une opposition 
terme et déterminée» à la pofitique 
conduite par te gouvernement, s Je 
n'ai pas b se ntim ent, a souligné 
r anden ministre des transports ai 
cours d'un point de pressa, que 
M. Mitterrand se démarque de plus 
en plus du gouvernement. J’ai au 
co nt rera le se n ti ment que b cooç>é- 


frrtCTnogé sur la pofil kyja fiançai» 

gu MoïHhOrient. If rawor^bte 

communiste a dêcSœ qu, t b dxbt 
n’est pas antre céder au terrorisme 
et condamner i mort des otages », 
mais Que s b France doit avoir une 
poétique tendant h bvonse r une 
solution poétique aux problèmes 
posés » dans cotte région. B a égate- 
ment affirmé qu'l n'y «P** € 
c ont, de b part du PCF, six ba 
contacts et les négociations ». 
dénonçant , rhypocrisb » de ceux 

quf tes condamnent. 

M. Estïer: 

le gouvernement a menti 

M. Claude Estïer. diractere de 
rUnrté, écrit dans l'éditorial de FTieb- 
domadaire du PS daté 17 novembre, 
A propos de la Übérstion de deux 
otages français au Uban. que tes 
récentes déclaration* de Radkt- 
Téhéran sur la c poétique intelli- 
gente » de M. Chirac apportent 
€ bien la preuve que b gouvernement 
français a menti chaque fois quVa 
affirmé qu’a ne négocierait pas avec 
ceux qui encourageaient tes rave 
seras a. 

NL Estier juge que c'est «une 
négociation non seulement béatérab 
mais muftitatérah qui a été menée». 
n ajouta : « Si te go u vernement per- 
data dans cet te vote, qüeto gages 
faudra-** donner i cas pays ou à 
d’autres en échange de b Bbération 
des autres otages ? A partir du 
moment où coKe-d dévi a nt b fin 
d'une po liti q u e — qui n’est bran sûr 
pas exempta d’arrière-pensées 
d’ordre intérieur. — tous las moyans 
deviennent p os séd as * 


JOURNAL D’UN AMATEUR, par Philippe Boucher 


Q UE le projet de réforme du code de la 
nationalité provoque l'écœ u rement 
chez les uns, la jubilation chez les 
autres, n'est pas te plus important. Au-delà de 
sa « philosophie ». si Ton peut dire, au-delà de 
la danse du ventre du gouvernement en direc- 
tion du Front national et des « beaufs » qui 
héritent encore A s'y inscrira, quels seront tes 
effets, au quotidien, de ce projet de loi, indé- 
pendamment du jugement qu'il appelle? 

1. — n est 6 cr ain dre, ainsi que r a cfit te pré- 
rident de la Répubfique, « que des dizaines dé 
méfia rs de jeunes, déjà déchirés entre deux 
cultures, ne soient mergïnaSsés ». Point n'est 
besoin d'être sociologue, ni même « de gau- 
che s, pour ratifier te propos. 

Soudain expulsés sur place, des de 

méfiées de jeunes gens vont se trouver en 
situation d’apatrides. Rejetés du pays dans 
lequel ils sont nés et ont grand, ne connais- 
sant, pour la plupart, que sa langue, 8s seront 
pourtant bien peu A vouloir émigrer vers la 
terra de tours ancêtres, sur laquelle, bien sou- 
vent, rts n'ont jamais mis te pied (1). 

Car si est vrai que beaucoup n’ont pas 
encore avalisé leur déracinement, que beau- 
coup n'ont pas encore, ostensiblement, choisi 
entre tour nationalité et celte de leurs parents, 
ils sont cependant voués A être français. On 
serait tenté de «fine qu'ils gfisaant inexorable- 
ment vers cet état Parce que, fût-ce involon- 
tairement, c’est vrai, ils ont franchi te point de 
non-retour. Sri» années feu moins) dans un 
pays, lorsque ces années sont les premières de 
la vie, c’est laisser ce pays vous prendra pour 
toujours. Jusqu'au moment où vient l'ordre de 
s'expatrier, bannissement qui ne cfit pas son 
nom, vers un pays qui n’est sien que par 
convention et qui n'est connu que par oié-dire. 

2. - A F évidence, des consignes de sévé- 
rité devraient être données aux administrations 
pour répondre aux demandes de « francisa- 
tion » dont elles seront saisies. Sinon, A quoi 
esta servirait-il qu’un projet de loi mette en 
place une course d'obstacles pour obtenir 
ladite nationalité? Si c'était pour la c o nférer 
automatiquement, sur simple demande de 
l’intéressé, 9 suffisait de conserver la législa- 
tion antérieure. Or ce n'est pas le cas. 

La logique de ce projet de loi, c'est donc 
que F administration compétente devienne un 
« M. Niet ». Sinon, ce serait un projet de loi 
pocr rien. M. Chirac, qui n'est pas homme A 
parier pour ne rien dire (surtout au Washington 
Times), n'est pas homme A agir pour ne rien 
faire. 

3. - Que se passere-t-3 ri la c francisa- 
tion > (qui est aussi la reconnaissance d'un état 
aitermécfiaira entra te national et l'étranger) est 
refusée, ou que la demande n'est pas faite 
dans tes délais, c’est-à-dire entre seize et 
vingt-miis ans ? La logique du projet voudrait 
que les recalés et les négligents fussent 
expuls é s. Mates. Mais ri. Ou alors ce mirifique 
projet n'est qu'un coup d'épée dans l'eau pour 
te Front national et sa conste H atioo. un cadeau 
de dupes. Car, à défaut d’expulsion, ta cher sol 
national (celui de nos ancêtres venus d'un peu 
partout) na serait pas défivré d'un seul de ces 
faciès maghrébins qui le sortaient, la statistique 
de l'emploi, pes allégée d’un seul de ces 
demandeurs d'emploi qui r embourbent. 

4. - Pour que te réforme du code de la 
nationalité ne soit pas une duperie, au regard 
de ce qu'elle promet et que certains attendent, 
rite doit s'accompagner d'une constante politi- 
que de l'expulsion. Si celle-ci n’était pas 
conduite, te projet de loin n'aurait été qu'une 
Inefficace (pour ses partisans} vilenie (pour sas 
adversaires). 


Virtuellement, te gouvernement met en 
place tes conditions d'une expulsion collective, 
une vraie expu l sion collective (ce que ne fut 
pas, juriefiquement, le charter des cent- un 
Méfions), une mesure qu'interdit précisément 
' l’article 4 du quatrième protDQoto_.de la 
Convention européenne des droits de l' ho m m e, 
texte que la France a rigné et ratifié. 

S. — La procédure prévue par le projet de loi 
ressuscite celte des accords dTEvian, qui, en 
1962, mirent fin A la guerre d'Algérie et pro- 
clamèrent l'indépendance de ce pays. Aux 
termes de ces accords, une même famiUa pou- 
vait être composée d'enfants tes uns algériens, 
tes autres f r an çais, selon leur date de nais- 
sance. H va désormais se produire la même 
chose, mais sans que prissent être invoquées 
tes nécessités de ta guette. Les entons qui 
auront atteint l'Age de dix-huit ans au moment 
de la promulgation de la loi seront fiança». 
Mais leurs petits frères et leurs petites sœurs 
seront renvoyés vers un entre-deux-eaux de 
« candidats à la France ». Endormis français, fis 
s'éveilleront étrangers A l'heure où paraîtra ta 
Journal oftidd contenant tour déchéenœ. 


France 


D E passage A Antenne 2 mercredi, 
M. Michel Debré paraissait y faire de 
r accomplissement du service mStaire 
en France le critère d'acqisrition de la nationa- 
lité française. (Que frit-on des files ? Que trit- 
on des Français de souche réformés ou 
exemptés? On tes expulse?} 

La cher ex-premier ministre en serait-i A rat- 
soruier comme la bonne comtesse, née russe 
et devenue française par mariage ? En serrit-S 
A croire <*», comme dans fe Mauvais gérée. 1e 
héros est au fond du désespoir parce qu'il a ■ 
« frappé son maréchal des logis », tes jeunes 
gens d'aujourd'hui. A fadès ou sans fadès, 
trouvent te moindre parfum de France, excepté 
celui de ta bière ou du pastis, dans tes casernes 
où ils sont retenus ? Ce n’est plus IA, si rite s'y 
fit jamais, que peut s’accomp&r la communion 
française. - 

S'il convient d'enseigner te France A des 
gens qui, pour certains, ne connaissent que 
trop sas démons, mieux vaut éviter d'en 
confier la tâche A des adjudants de carrière qui, 
en général, n'estiment tes étrangers que sous 
F apparence des tirailleurs sénégalais, toqgmaitt . 
sa firent joyeusement massacrer pour défendre 
leurs ancêtres gaulois, qui avaient tes cheveux 
blonds et tes yeux bleus. 

Leur demandait-on alors de prouver qu'as 
voulaient être fiança»? S*8 se trouvait que 
d'ici A demain te guerre fût déclarée. I serait 
vite remballé, ce projet de réforme. Nul gouver- 
nement n'est reg a r da nt sur ta couleur de la 
chair A canon. 


Car. après tout H n’est pas de paix qui ne 
S'achève. La prix n' est elle pas, depuis r éter- 
nité des temps, r espace de temps qui sépare 
deux guerres? Malheureusement, des guerres. 
8 ne subsiste vite, tes plaies parteées et les 
nànes relavées; que de* célébrations plus 


spectaculaires que pédagogiques, qui se per- 
vertissent non moins vite en loisirs. Et qui son-, 
garait à tore connaître l'horreur de te guerre 
alors que partout ta guerre triomphe ? 

La guerre! Mais la guerre, alla, nourrit une 
moitié da ta planète en massacrant r autre l Le 
resta de prospérité que con na ît la Rance (et 
quelques pareâs), C'est la guerre qi* te lu four- 
nit. Sans ses industries d'armement, et faute 
d'avoir imaginé autre chose, ce pays serait A 
genoux, te nombre de ses chômera augmenté 
d'on ne sait combien et la rentrée des devises 
amputée de sommes fonradabtes. 

Mas ces armes, croit-on qu'elles sont ven- 
dues pour être entreposées dans des musées? 
Pour orner, A défaut de toâss impressionnistes, 
tes murs trop nus du palais trop neuf d'un 
tyranneau? 

Ces armes venues du pays des droits de 
l'homme, rites ne servent pas moins que celtes 
venues de pays qri méprisant ces droits. C'est- 
à-dire qu'elles tuent de même. C'est tour 
office. Blés sont, fort cher, vendues pour cela. 
Et tant pis si c'est passer pour nais que de te 
rappeler. 

Mime s'il faut bien convenir que tes guerres 
sont l'accouchement des nations. Quel Etat est 
né autrement que de la guerre? Le Proche- 
Orient. l'Iran, rirait. 1e Tchad, te Nicaragua, 
r Angola, combien d'autres! Mais c’est l'Occi- 
dent qui voit sous ses yeux comment naquit 
rOcdktantf 


L A -plume prend parfois de curieuses 
libertés vïs-Aris de oeU qui la tient. EBe 
part pour déplorer que ta loi fasse; 
d'innocents, des proscrits, et voilà qu'elle se 
retrouva au mffiau des champs de bataiRe! 
Mais c'est vrai que la jeunesse a toujours été 
fiancée A la guerre. 

La guerre est aujourd'hui d'une autre forme, 
elteest cnrita, elle est légale. L'ennemi s'affi- 
chera au Journal officiel. Ma» ceux contre qui 
les' hostilités sont ouvertes sont tes plus fra- 
giles, tes moins expérimentés, ceux qui ont de 
r épiderme ma» pas de cuir, des rages mais 
pas de forces. Cette guerre, as la reçoivent de 
plein fouet, pour ne pas dire en pleine gueule. 

* 

m m 

« Les perlâtes qui perdant tour indépendance 
dans rtsstdrB, a (fit M. Chirac, méritaient sûre- 
ment de b perdre parce que leur Mbarté est 
morte de ta peur eh mourir.» 

L'aphorisme, bien balancé mais hstorique- 
ment mal fondé, fera certainement plaisir aux . 
Hongrois qui. en 1956, ont brillé par leur 
lâcheté devant les Soviétiques, et aux Tché- 
coatovaques «f* devant lès mêmes en 1988. 
ont b démonstration rte tour couardise. 
C'est ih! peu court que de voir en Munich l'unir 
que symlkAi de l'histoire dmt ppupi»^ 

A 

î'™* PWfaa amabetés A l'égard 
d elà Sy rie? Aux informations de 1 3 heures sur 
Antenne 2, mercredi. ce pays a été présenté. 
Pprrenvoye spécial A Damas, comme on 
regm de e parti unique ». autrement dit une 
a démocratie unarmûste ». Voilà d'un coud 
foute ta planète fibérée de ses régimes totafi- 
tam! 


na£ ) M Pa Sw < ? Ef"* 6 ** TAteemblée ««de- 

j«P*Ue as avaient vécu, ^aaehd fait penser A 
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Un entretien avec le doctenr Olievenstein 

«La prison pour les toxicomanes est un 

pire que le mal» 


remède 


Le^ projet de lot sur la drogue. . 
que le garde des sceaux , doit, pro- 
chainement présenter au conseil 
des ministres, confirme les orien- 
tations du puai de lutte contre la 
drogue r é c em m en t proposé par 
M. Chalandon. La loi de 1970 est 
interprétée de façon plus restric- 
tive en renforçant le contrôle 
judiciaire de l'action thérapeuti- 
que. mais surtout les toxico- 
manes délinquants seront désor- 
mais assimilés aux alcooliques 
dangereux et aux aliénés et pour- 
ront faire l'objet de placements 
dans des établissements spécia- 
lisés. Le docteur Claude Olie- 
venstein. directeur médical du . 
centre Marmottan à Paris , 
exprime ici son point de vue. 


— Cette disposition est & la fois 
inefficace et dangereuse. Nous 
avons pu vérifier avec la loi de 1954 
sur in alcooliques da ng ere u x qn’eïle 
n'a jamais pu être appliquée dans les 
faits C8r elle contient une contradic* 
tiou fondamentale sans évidemment 
la résoudre : on an est délinquant et 
ou est puni, ou on est malade et on 
est soigné. Cette mesure est triple- 
ment dangereuse. 

• Elle donne un droit exorbitant 
aux familles* qhi pourront décider 
d'interner leur enfant majeur. Or, 


Us sont souvent perturbes eux- 
mêmes et donc pert u rbants. D’autre 
pan. elle autorise les familles à déci- 
der eUcs-mémes du degré- de tariez 
mairie de lenr enfant. Enfin cette 
m esu r e in t ro du i t aux yeux de la loi 
une catégorie de sons-Etangaii en 
autorisant pour V «espèce» appelée 
drogué me garde à vne de sept jours 
sur la seule appréciation d'un magis- 
trat. 

— De telles hjiiihu, can tr a ir e» 
an droit sdon tous, vPmmsSaat pu 
être proposées sV sV arndt me 
aggravation de lu huimuirir en 
France. Vous êtes an moius 
d'accord sur ce constat avec le 
garde des sesamc. 

— Je ne nos en rien d'accord 
avec M. Qra bn doa. II »*y u pas 



Le livre 

*1>AShmNBt» 
intérêt 
à la Tente 

La famine du ooionci.-.. Bernard 
Nut a obtenu, jeudi 13 novembre, 
une ordonnance du juge des référés 
du tribunal de grande instance de 
Paris in ter dis ant la vente du livre du 
journaliste Bernard Violet r Affaire 
Nut : mort d'un agent secret, sons 
astreinte de 500 F par infraction 
constatée. 

Deux éditeurs, Carrère et Chris- 
tian Cbwlmin, s'apprêtaient à diffu- 
ser l'ouvrage, qui présente une ver- 
sion des circoeatances ayant précédé 
la découv erte , le 15 février 1983, sur 
une route des Alpes-Maritimes, du 
cadavre du colonel Nut, officier de 
la DGSE, lorsque sa veuve et ses 
enfahts ont engagé mm instance en 
référé (le Monde du 8 novembre). 

Lmt conseil, M° Francis Szjnner, 
avait soutenu que l'ouvrage conte- 
nait des injures, des diffamations, 
des atteintes à la vie privée et a la 
mémoire d'un mort et, même , une 
violation du secret de rînstructkm, 
toujours ouverte au tribunal de 
Nice. 

Dans son ordonnance, le juge des 
référés, M. Bernard LatheÜer, justi- 
fie la mesure exceptionndte que 
constitue la saine d’un livre en 
dffJarant que fauteur «s'est rendu 
coupable d'une intrusion grave et 
injustifiée dans la vie privée du cou- 
ple Nia » et qu’a a * voulu jeter le 
discrédit sur le colonel Nut d une 
façon si caractérisée que les deman- 
deurs se trouvent gravement atteints 

dans l’honneur et la considération 
auxquels , jusqu'à preuve du 

contraire, ils ont toujours droit •- 

Le magistrat conclut en affir- 
mant: • Les manquements commis 
en la matière par des journalistes 

sont beaucoup plus graves lorsque 
les propos incriminés sont repro- 
duits dans un B vre que lorsqu US 
sont diffusés par la presse, L* 
journaux disparaissait et laisse ut 
tomba leur contenu dans r oubli, 
tandis que les livra demeurent et 
peuvent être gardés indéfiniment a 
donnent aux intrusions fautives 
dans la vie privée des ***** *" 
caractère permanent, dqjüaaf et 
indélébile ». 

MLR. 


aggravation du phénomène. Le chif- 
fre de tant cent mille toxicomanes 
en France est totalement fantaisiste. 
Ce faeüite la pnKtî . 

que de fermeté. 

— Vous aussi vois buttez contre 


«Le projet de loi de M. Chaten- 
don sur la drogne prévoit Plstem*- 

ment des texkmnan» dans des £te> 
b fiaaetuen ts de soins à la 
des fiaflht. Que pensez-vous de 
cette mesure qm raille le dfrogné 


- Oui, bien sûr, mais un combat" 
■ ne se mène pas eu faisant de la 
surenchère et en masquant la réa- 
lité : la clientèle de Marmottan, 
comme celle de tontes les institu- 
tions, diminue. 

— En quoi vos chiffres seraiest- 
ils pins crédibles que ceux de 
M. Chalandon? 

— Noos avons mené différentes 
enquêtes & l'intérieur dn centre hos- 

S 'talier. Les résultats sont publiés 
;puis 15 ans dans un rapport 
annuel qui n'a jamais été contesté. 
Les chiffres officiels sont des péti- 
tions de principe. 

— Le mfafstre ne peut rendre 
publics" des riiHfr f g — huit cest 
■Ole toxicomanes — au risque 
d'affoler r o pfafaa sans les irabH 
vérifier par ses services. 

_ - Ht besoin de chiffres impres- 
sionnants pour justifier une. poli tique 
übérale qui remplisse les posons pri- 
vées. 

— ’ Ou ne peut l'accuser de 
uterote qu'm souci immobilier. 

— C'est un souci politique de 
eonditioinier la population française 
en lui faisant peur A des fins bien 
précises. Car rargument de la dan- 
gerosité de la drogne ne tient pas, ou 
alors pourquoi ne pas parier de la 
dangerosité de l'alcool ? 


— Ou finirait par croire que, 
selon vous, la peur delà (bogue est 
irréfléchie et sans fondemrut- 

— On a considérablement exa- 
géré l'importance (tels drogne, et je 
dosr faire mon autocritique là- 
dessus. Je tenais compte d'un 

c nnsenms national, je ne vnnlawt pas 

heurter l'opinion. J 'an rais dfl 
m'engage davantage pour la dépé- 
nalisation de l'orage du cannabis. Je 
n’ai pas assez insisté sur la diffé- 
rence entre ks drogues et sur te fait 
qu’il n'y a pratiquement aucun rap- 
port entre un usager occasionnel et 
on toariemnane. J’ai trop accepté 
qu’on parie de drogue eu général 
saur jamais ôter l'alcool, le tabac on 
rabus.de médicaments. . 


A la Cour 
^ de cassation 


«Fastfood» 
et langue française 

Une satiété commerciale ne peut 
s'abriter derrière la volonté d’infor- 
mation exacte et complète de ses 
clients pour désigner ses produits 
par des termes étrangers. C’est en 
substance Targuaient développé par 
la chambre criminelle de la Cour de 
cassation pour annuler un arrêt de la 
, cour d'appel de Paris qui relaxait 
Fexploitant d'une chaîne de restau- 
rants poursuivi pour avoir dooné 1 
certains plats et. boissons, des appel- 
lations étrangères telles que nôm- 


La cour d’appel de Versailles 
item statuer à nouveau et, sH ne tel 
est pas interdit de débouter la partie 
crrile, elk qe pourra le faire que sur 
d'autres arguments que ceux des 
magistrats parisiens; Son arrêt sera 
attendu jsvro intérêt, non seulement 
par ks explohams de «fast food», 
et de nombrenx industriels et com- 
merçants, mais aussi par les défen- 
seurs de la langue française. 

MARCPORTEV. 


- Les homes poétiques eax- 
mlnes croient peut-être thebe- 
ment A on danger plus grave et 
i uMiifawnt n’est eu réalité. 

- On fait dire aux sondages bien 
des choses. Maïs 70% des Français 
considérait tes toxicomanes comme 
des malades- Ce qui veut dire que 
les Français — et lœ hommes politi- 
ques en font partie — ont parfaite- 
ment assimilé ce que les spécialistes 
lotiront expliqué. 

— Eu considérant tes toxico- 
mnes comme des déGnqnants avant 
tont, en ne peut donc dire que 
M. C ba fmw l oa caresse son électorat 
dans le sens du poiL 

- Si, dans la mesure où Q s'agit 
de mettre en musique l’idéologie 
sécuritaire. Les mesures préconisées 
dans te domaine de la toxicomanie 
font partie do grignotage de l'Etat 
de droit par PEtat de force. Pour 
faire accepter cela aux Français, H 
faut trouver des boucs émissaires 
aux marges de la société. 
Aujourd'hui, les lopocomanes sont 
tout indiqués. Et paraüètement Q 
faut accréditer ridée que la répres- 
sion a dn boa. 

» C'est pourquoi on monte en 
exempte une institution répressive 
en la faisant passer pour efficace 
contre toute preuve. Je veux parier 
de l'association Le Patriarche citée 
comme modèle par M. Chalandon et 
qui a fait l’objet d'un rapport extrê- 
mement sévère. On relève dans ce 
rapport de telles infractions, des 
faits si graves, qu’en bonne démo- 
cratie on mirait dû fermer l'institu- 
tion. 

— Pour certains taricofinuies'ce 
* yPC avoirdesefl^ charge^musciée 

— Si la finalité doit être le main- 
tien des toxicomanes pendant des 
années entre tes murs d’une institu- 
tion, où est l'aspect curatif et la réin- 
sertion ? Et, d'antre part, on dénigre 
tes spécialistes comme si on repro- 
chait aux cancérologues de ne pas 
obtenir assez de guérisons et que, 
pour cette raison, an envoyait tes 
malades chez le rebouteux. 

Echec des méthodes 
autoritaires 

— On peut estimer que te choix 
dn g ouverne m e n t est thérapeutique, 
fondé sur h méthode de la car otte 
et dn bfiton, fnsphée de Ravlov. 


— C'est au moment où le secré- 
taire du PC de Moscou dans tm des 
pays les plus répressifs au monte 
reconnaît l’existance d'un problème 
de toxicomanie dans sa ville et 
l’échec des méthodes autoritaires 
que 1e gouvernement français les 
met A l’honneur. Elles ne sont d'ail- 
leurs pas nouvelles. Ces méthodes 
ont été un échec aux Etats-Unis où 
cm tes a exp érim entées à l'hôpital de 
Lexington. Les Américains abordent 
aujourd'hui différemment le traite- 
ment des toxicomanes. 

— Ne peusez-vous pas qu’il soit 
parfois utile de secourir un toxico- 
mane par la c ontraint e, la prison 
permet le sevrage physique par 

ovwnplu 

— La prison pour les toxicomanes 
est un remède pire que 1e mal. Si, 
pour une infime minorité, r incarcé- 
ration peut donner des résultats, 
pour tous tes autres, elle est dange- 
reuse. Les récidives sont extrême- 
ment nombreuses. Quant à la pro- 
miscuité des toxicomanes en prison, 
elle peut entraîner des conséquences 
graves comme la propagation du 
SIDA. Et puis, n tes mauvaises 
méthodes peuvent avoir des résul-. 
ta ta ponctuels, elles mettent en. 
cause le bon fonctionnement de ht 
société et tes valeurs qui rétablis- 
sent. 

» Mon expérience et ma vie me 
montrent que la ségrégation d’un 
groupe social dépasse toujours, et de 
loin, les limites de ce groupe. 
Aujourd’hui, on étend la notion de 
toxicomanie aux amples usagers de 
toxiques. A qui demain ? Avec des 
mesures répressives, on apprend aux 
jeunes A tricher, A avoir peur de 
l’autorité légale, à se marginaliser. 
Banaliser la délation pour lutter 
contre la drogue, c'est implicitement 
p r é fé rer nu délateur sain A un toxi- 
comane qui ne trahirait pas. Avec 
nos méthodes, nous avons pu obtenir 
cm quinze ans que vingt-cinq mille 
toxicomanes décident de se soigner 
et respectent tes institutions offi- 
cielles. Suivant ce modèle, des 
«tiwinai d'antres établissements se 
sont créés dans le pays. Aujourd’hui, 
on sait que tes toxicomanes, au fond 
d’eux-mémes, ne demandent que 
leur réinsertion dans la société. » 

Propos ractieÛGs par 
CHRISTIAN COLOMBANL 


Carrefour du développement 


«Je n’ai mis en cause aucun fonctionnaire 
du minis tère de I’intérienr», 

déclare M. Yves Châtier 


ML Yves Châtier affirme, dans un 
communiqué transmis jeudi 
14 novembre. A l’Agence France- 
Presse, qu’« il n'a mis ou n’a voulu 
mettre en cause aucun fonctionnaire 
du ministère de (Intérieur lors de 
l'interview qu’il a donnée au 
Pont ». « Cette mise en cause, a 
ajouté M. Châtier, provient de 
sources qui sont absolument étran- 
gères. - 

Selon son avocat, M. Châtier, qui 
est officiellement recherché, 
« compte se présenter à la justice 
française dans un délai relativement 
bref, lorsque des garanties, notam- 
ment quant à la liberté de Maguy 


De son côté, M. Robert Pan- 
draud, ministre chargé de la sécu- 
rité, qui inaugurait le même jour le 
nouvel hôtel de police de Ceigy- 
Pon toise (Val-d’Oise), interroge à 
propos des dernières déclarations de 
M. Yves Châtier, qui affirmait avoir 
été aidé dans sa fuite par un - res- 
ponsable > du ministère de l'inté- 
rieur, a déclaré: • J'attends des 


preuves et. en tout état de cause, je 
présume toujours l’innocence avant 
qu’on m’ait donné les preuves 
contraires. » 

Dans une interview au Point. 
parue 1e 1 0 novembre, M. Yves Châ- 
tier expliquait ainsi sa fuite de 
France : « J’ai mon premier contact 
avec un ami, l’un des responsables 
de la police au ministère de l’inté- 
rieur. (_) Il m'a conseillé de partir 
pour Bruxelles et Londres et U m'a 
donné un contact au Brésil » 

M. Yves Châtier indiquait ensuite 
que c’est A la demande de ce «■ res- 
ponsable • de la police qu’D avait 
Tédigê son rapport sur l’affaire du 
Carrefour du développement, rap- 
port dont S était * étonné d’appren- 
dre qu’il avait été déposé dans la 
boite aux lettres personnelle du 
nouveau ministre de la coopération, 
M. Michel Aurillac ». 

A la suite de cette interview, le 
commissaire général Jacques Dele- 
bois, chef du SCT1P, a été entendu 
par la paticejudiciaire A la demande 
do juge d Instruction Jean-Pierre 
Mïchau. 


Georges Ibrahim Abdallah 

Le dossier strasbourgeois 
va être transmis à Paris 


A la demande de M. Albin Cha- 
landrm. garde des sceaux, le parquet 
général de la cour d’appel- de Col- 
mar devrait prochainement deman- 
der que soit transmis. à Paris, au 
cabinet de M. Gilles Boulouque, 
juge d'instruction, le dossier sur la 
tentative d’assassinat de M. Robert 
Onan Homme, consul général des 
Etats-Unis A Strasbourg. 

Cet attentat, perpétré le 26 mars 
1984, avait été revendiqué par tes 
Fractions armées révolutionnaires 
libanaises (FARL), dont le chef 
présumé, Georges Ibrahim Abdal- 
lah, purge actuellement une peine 
de quatre ans de prison pour usage 
de faux papiers et association de 
malfaiteurs. Ce dernier est égale- 
ment inculpé de complicité dans tes 
assassinats de deux diplomates, 
l'attaché militaire américain 
Chartes Ray e* te conseiller israélien 
Yacov Barâîmantov, deux dossiers 
instruits par M. Gilles Boulouque. 


L’éventuelle mise en cause du 
chef présumé des FARL dans 
Patientât contre M. Robert Onan 
Homme découle de la récente 
exploitation par la justice de docu- 
ments découverts dans une voiture 
ayant appartenu h Georges Ibrahim 
Abdallah. Ce véhicule, une CX 
Citroen, acheté par Abdallah et sa 
compagne en fuite, Jacqueline 
Esber, avait été retrouvé en Yougos- 
lavie en septembre 1985. 

A l’intérieur, tes policier* yougo- 
slaves devaient découvrir, outre une 
déclaration d’entrée en France an 
nom de Mohamed el Hilali, pseudo- 
nyme usuel de Georges ibrahim 
Abdallah, on plan de ht ville de 
Strasbourg sur lequel te domicile du 
■consul général américain était mar- 
qué d’une croix. Transmis à la jus- 
tice française, ces documents n’ont 
été que récemment édudiés par tes 
autorités judiciaires. 


Le sort de Christine Villemin 


La fin d’un labyrinthe judiciaire 


7 Suite de la première page.) 

La chambre d'accusation de la 
cour d'appel de Nancy, présidée 
par M. Antoine Vogtenspeiger, 
avait, dans une audience à huis 
dos, un débal sans fioritures entre 
professionnels de la chose, A enten- 
dre tes différentes parties, parquet, 
partie dvile et défense, et A dissé- 
quer le dossier. Et, après un déli- 
béré de deux ou trois semâmes, A 


rendre son arrêt, renvoi en cour 
d’assises ou non-lieu. Une procé- 
dure normale, obligatoire, nne 
affaire de dissection froide, 
répétons-le, avec un seul objectif : 
vérifier s’il y a, à l’encontre de 
l'inculpée, dans le dossier instruit 
par M. Jean-Michel Lambert, des 
charges suffisamment graves et 
concordantes pour décider son ren- 
voi devant une cour d’assises. Eta- 


L’ Association générale des usa- 
gers de la langue française s’était 
constituée partie, civile dans un 
procès engagé contre M. Daniel 
Jambon, gérant de la chaîne de res- 
taurants Franœ-Qmck, en applica- 
tion de ht loi dn 31 décembre 1975, 
qui rond obligatoire l’usage de la 
langue française «dans la désigna- 
tion, l'offre, la présentation, la 
publicité écrite ou parlée, le mode 
d’emploi ou d’utilisation, rétendue 
et là garanties d’un bien ou d'un 
service ». 

Le tribunal de policef l’avait 
condamné en attribuant des dom- 
mages et intérêts A Fassodaticea par. 
tie rivïle, mais 1a treizième chambre 
de la cour d’appel de Paris avait 
relaxé M, Jambon, faisant observer, 
dans son arrêt du 14 décembre 
1984, que dans 1e dépliant reans A 
chaque client «chacun des mots 
employés désigne, une boisson ou un 
plat représenté par tm dessin sous, 
lequel figure, outre le prix, la com-' 
position très précise du produit». 

La chambre criminelle de la Cour 
de cassation a estimé, de son' côté, 
que tes magistrats d’appel avaient 
« méconnu lesens et la portée* de la 
loi sa la « réduisant à la protection 

du consommateur •. alors qu'elle 
•ne comporte nullement une telle 
l i mitat io n », avant de «nEgner que 

le texte est •d’un caractère général 
qui lend à sauvegarder la langue 


Anne Sainclair contre «Présent» 

Trois mots pour une injure 


Piusaeurs substances appa- 
remment banales pouvant, 
lorsqu'elles sont mélangées, 
constituer un produit explosif. 
Pour avoir appliqué ce principe A 
récriture, la journal Présent était 
poursuivi, mercredi 12 novem- 
bre, devant la première chambre 
civile du tribunal de Paris par la 
joumaûste Anne Sinclair, qui 
anime l'émission <7 sur 7» te 
dimanche sur TF 1. 

Le 5 avril 1986, Présent, jour- 
nal proche du Front national, 
selon la formule de Georges 
Wagner, qui rejette le terme 
tfe organe», évoquât la pro- 
chaine émission <7 sur 7» an 
qualifiant Anne Soridaïr de epub 
peuse charcutière castors. La 
locution dépassait les critiquas 
parfois sévères auxquelles la 
joumaBste est habituée. Aussi. 
son consei, M* Bernard Jouha- 
neau, dénonçait te caractère inju- 
rieux d'une association de mots 
particulièrement perverse. 
e L'antinomie entre la charcuterie 
et le rite casher révèle la volonté 
d'insulte ». souligna l'avocat, an 
considérant que, si les mots, pris 

individuellement, pouvaient 
parafas insiflnifianits. le terme de 


* charcutier» adressé A un joiff- 
nafiste était quand même fort 
désobligeant. En outra, critiquer 
les origines d'un adversaire poé- 
tique relève d'une certaine forme 
de racisme. 

Selon M* Georges Wagner, 
défenseur de M. François Bri- 
gnaau, A l'époque directeur de 
Présent qui revendique la res- 
poneabifité du texte pubfié sous 
la signature d'une mystérieuse 
Mathilde de Cruz. cas Interpréta- 
tions sont la résultat d'une * ima- 
gination ténébreuse», le qualifi- 
catif r pulpeuse» serait plutôt un 
compfenantet «charcutière» est 
une métaphore pour Blustrer la 
découpe de l'i n for ma tion de la 
semaine en sept jours, une sorte 
de t saucissonnage». Quant A 
t casher», c'est encore une 
métaphore, dans laquelle il ne 
fa Hait pas voir la moindre perver- 


blir, en somme, un constat méthodï- 

3 lie et minutieux des présomptions 
e culpabilité avant que de laisser A 
d’autres magistrats et aux jurés 1e 
soin de dire si, oui ou non, * selon 
leur intime conviction », ces pré- 
somptions sont convaincantes ou 
non- 

Ce rappel, d'une banalité abso- 
lue, est devenu nécessaire dans une 
affaire assez spéciale pour que ce 

P rincipe judiciaire français de 
« intime conviction » se trouve 
dévoyé. Car il n’est personne, 
enquêteurs, avocats, magistrats, 
journalistes, dans ce quadriUe 
public d’nne instruction A ciel 
ouvert, qui n’ait, d'une façon ou 
d’une autre, manifesté une convic- 
tion hors de propos. 

Une noHveüe 


En somma, trois mots pour 
riaa Mais 1er tribunal, présidé par 
M. Michel Guth, dira la 
17 décembre si trois fois rien 
c'est quand même quelque 
chose. 

M. P. 


• M* Jean-Marie Agnelet 
rmeammmma — La conr d’appel de 
Lyon a condamné, jeudi 13 novem- 
bre, à trente mois de prison dont sk 
avec surs» nu ancien avocat niçois, 
M* Jean-Marie Agnelet, cinquante 
ans, pour • achat de vote de conseil 
d’administration, recel et abus de 
confiance » dans le coure de l'affaire 
- en 1977 - dn casino niçois le 
Palais de te Méditerranée. L'accusé 
ne s’étant pas présenté devant le tri- 
tâmal, m ma n da t d'arrêt a été tancé 
contre hu. 


M* Agnelet était l'homme de 
confiance de M" Agnès Le Roux, 
me des administratrices du Palais 
de b Méditerranée, mystérieuse- 
ment disparue en 1977 après avoir 
vendu, pour trois millions de francs, 
son vote an consul d'administration 
' de l'établissement à M. Jean- 
Dominique Fratoni, propriétaire: dn 
casino rival le RuhL M" Agnelet, 
soupçonné d’être impliqué dans te 
diroazition «te sa cliente, avait béné- 
ficié sur cc point d’un noo-fieu, après 

til iwiü 4f-Mtenliwi 


L'audience de la chambre 
d'accusation avait donc pour objet 
de mettre A plat le dossier. Et c'est, 
ce qui s’est produit Le procureur 
général, M. Jean ReygrobeDet, a 
prononcé on long réquisitoire, 
trente-quatre pages, une synthèse 
minutieuse de l’affaire, l'énoncé 
méticuleux des charges pesant, 
selon loi. sur l'inculpée. On n'y 
reviendra pas, pour avoir évoqué 
ces charges en de multiples occa- 
sions. Le magistrat, en tout cas, a 
estimé que ces charges, et surtout 
leur accumulation, étaient suffi- 
santes pour motiver un renvoi en 
cour «rassises. Les avocats des 
grands-parents Villemin, partie 
civile avec plusieurs de leurs 
enfants, ont, eux, plaidé dans ce 
sens. M® Lagrange s’est efforcé de 
mettre, une fois pour toutes, hais 
de propos * l’hypothèse Bernard 
Laroche » réactivée par la défense. 
M e Lombard a procédé A une plai- 
doirie, sorte de recense m ent impla- 
cable des «trente-huit charges» 
existant selon lui contre Christine 
VQlemin, «quels que soient, par 
ailleurs, la douleur et le regret que 
mes clients et moi-mime puissent 
en éprouver». 

Et la défense, M é Garraud en 
tête, a fait son métier. Tant dans te 
réaffinnation de la piste Laroche 
que dans l'entreprise de démolition 
des charges établies par rinstrac- 
tîon ou dans le constat de Pabsence 
de preuves absolues et de mobile 
apparent La défense avait élaboré 
un mémoire de pris de trois cents 


de sa cliente, avait béné- pages. 

point d’un noa-tiou, après Rien qoe «le très classique, 
dé t e nt ion. donc. Arrivée A ce point de pro- 


cédure, l'affaire Villemin aurait 
donc dû suivre sou chemin : un 
délibéré et la décision finale des 
trois magistrats de la chambre 
d'accusation. Seulement, comme 
dans toute cette histoire la forme 
n’est guère plus brillante que le 
fond, la défense, encore à son 
métier, a soulevé dans son 
mémoire-fleuve des cas multiples 
d’annulation d’actes de procé- 
dure : des procès-verbaux non 
signés, des désignations d'experts 
non agréés, des entorses A la pro- 
cédure, bref, un véritable inven- 
taire de charges pesant, si l'on 
ose dire, contre M. Jean-Michel 
Lambert, juge d'instruction. Le 
procureur général a réfuté plu- 
sieurs de ces demandes, mais il a 
admis que sept procès- ve r ba ux ou 
expertises pourraient être effecti- 
vement annulés. Cela concerne, 
notamment, la procédure de 
reconstitution de l'emploi du . 
temps de Christine Villemin le 
16 octobre 1984. Le procureur 
général est convenu que cet acte 
était effectivement entaché de 
nullité et n a demandé à te cour 
de « désigner un de ses membres 
dans le cadre d’un supplément 
d’information pour procéder à 
une nouvelle reconstitution », où, 
à défaut, de nommer un nouveau 
magistrat instructeur. 

La partie civile, parlant de 
l'» échec Lambert », ne s’y est 
pas opposée. Au contraire, cOe a 
souhaité une reconstitution élar- 
gie A l'épisode le plus gênant 
pour Christine Villemin, son pas- 
sage à la poste de Lép&nges, 1e 
16 octobre 1984, vers 16 h 50. 
Ce passage, M“ Villemin l’a tou- 
jours nié. Quatre témoins depuis 

le début de l’affaire, d’autres par 
la suite, ont, eux, attesté sa pré- 
sence devant le bureau de poste. 

En tout cas, cette demande 
commune à l’accusation et à la 
partie civile, si elle était acceptée 
par te cour, constituerait, dans 
une affaire qui n'en finit pas, un 
retour, même rapide, à la case 
départ. Et cela, plus de deux ans 
après la mort de l'enfant. 

La chambre d’accusation de Ja 
cour d'appel de Nancy se pronon- 
cera, sur ce point comme sur les 
antres, le 9 décembre prochain, 
PIERRE GEORGES. 
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Société 


Après les expulsions 
dul8octobre 


Un projet de statut sur mesure pour la capitale 


M'YvesBaodeiot 
an Mali 

La Fédération internationale des 
droits de l'homme a décidé d'organi- 
ser une enquête sur les conditions 
dans lesquelles a eu lieu» le 18 octo- 
bre dernier, l’expulsion par la 
France de cent tra ressortissants 
maliens. La Fédération qui s’inter- 
roge sur la régularité de ccs expul- 
sons an regard, tant du droit interne 
français, que des conventions inter- 
nationales, a mandaté M e Yves Bau- 
detot, avocat ft Paris, pour se tendre 
an Mali, (A il recueillera les témoi- 
gnages des personnes expulsées. 

M> Baudekjt sera accompagné par 
nu représentant de la Fédération «les 
travailleurs africains en France, 
agence spécialisée de l'Organisation 
de Tomte syndicale africaine. Les 
conclusions de l'enquête seront ren- 
dues publiques. 

La répression 
d n terrorism e 

La Grèce s’apprête 
à ratifier 

la convention européenne 

La convention e uro péenne pour la 
répre s sion du terrorisme connaît un 
'succès grandissant. Le ministre grec 
de Pordre public vient d’annoscer 
qu'un projet de lai a été déposé 
devant le Parlement grec en vue de 
sa ratification. La Grâce, ainsi que 
la France et l'Irlande - qui ont 
récemment fait savoir qu’elles 
entendaient ratifier cette conven- 
tion, - restait l'un des derniers pays 
à n’avoir pas adopté ce texte qui 
« établit un mécanisme quasi auto- 
matique d’extradition ». selon la 
formule de M. Marcelino Oreja, 
secrétaire général du Conseil de 
l'Europe (te Monde da 7 novem- 
bre). 

Au co urs de la dernière réunion 
fies vingt et un ministres chargés de 
la sécurité, les 4 et 5 novembre à 
Strasbourg, Malte a signé la conven- 
tion pour la répression contre le ter- 
rorisme, dernier stade avant la ratifi- 
cation. Dans ces conditions, ce texte 
des « 21 » pourrait être ratifié par 
l'ensemble des pays membres d’ici à 
un an. 


• Action directe : nouvelle 
i ncarcér a tion à Lyon. - Alain Eket, 
trente-huit ans. d’origine guadelou- 
péenne, vient d’être inculpé au début 
du mois de novembre dY a ssoc ia tion 
de malfaiteurs m dans le coin de 
r in str uc ti on du dossier sur le grou- 
puscule lyonnais proche de la mou- 
vance d* Action directe. Alain Eket a 
été placé sous mandat et écroué à 
Lyon. Il avait été arrêté le 29 octobre 
à Paris. 

L’inculpation par ta juge lyonnais. 
M. Marcel Lemonde. d’ Alain Eket. 
porte à douze la nombre total 
d'inculpés, dont six sont actuelle- 
ment bous tes verrous. 


Les dépenses do Conseil de Paris contrôlées 
par la Cour des comptes 


Les dépenses de la q ues t ure du 
'Conseil de Paris, c’est-à-dire les 
jifiif-mnitéa des fins, les frais de 
fonctionnement de l’assemblée 
myrêîp iiU et les débours dus aux 
réceptions n'échapperont plus an 
contrôle de la Cour des comptes, 
comme cela a été 1e cas depnis près 
d’un demi-siècle. Telle est la déci- 
sion de la eammissîon des lois de 
P A ssemb lée nationale qui a examiné 
jeudi 13 novembre la proposition de 
Ici réformant le régime administratif 
et financier de la Ville de Paris ; nne 
première version do ce texte avait 
été votée par le Sénat le 29 octobre 
donner (le Monde dn 31 octobre). 

Le problème était de savoir si les 
fins prîwew» continuera i e n t à se 
c om po r ter comme les parlemen- 


taires qui votent et contrôleut eux- 
mêmes leur bodget interne. 

Se rangeant aux arguments du 
rapporteur, M. Pierre Mazeaud, 
député RPR de Haute-Savoie et 
ancien conseiller d'Etat, la commis- 
sion des lois a taillé pour Paris un 
régime sur mesure qui se situe à mi- 
chemin entre celui d'un conseil 
municipal ordinaire et celui du Par- 
lement. Le texte, accepté par F oppo- 
sition communiste et socialiste, sera 
voté le 21 novembre. D prévoit que 
l'examen des dépenses de la ques- 
ture du Conseil de Paris relèvera de 
la Cour nationale des comptes. 
Cette dernière interviendra an 
moment dn vote dn budget La com- 
mission ad hoc oh tous les groupes 
politiques du Conseil seront repr é- 


REPÈRES 


Nationalité 

Cent organisations 
contre le projet de foi 

Une centa in e d* organisations vien- 
nent de signer un appel contre ta pro- 
jet de loi réformant ta code de la 
natio n alité- EHes mèneront campa- 
gne ensemble, not am ment auprès 
. des p a rlement a ires. Parmi tas signa- 
taires : PS. PCP. MRG, PSU, CFDT. 
FEN. CNAL, SOS-Radsme. Ligue des 
droits de l'homme, MRAP, JOC, Syn- 
dicat des avocats de France. Syncfi- 
cat de ta m a gi s trature. UNEFHD, 
UNEF, LCR. Fédération des associa- 
tions de sofidarité avec tas travail- 
leurs immigrés (FASTI) et ATD 
Quart-Monde. Les organisations qui 
souhaitent s'associer è cette action 
sont invitées à adresser leurs signa- 
tures ft la Ligue des droits de 
l’homme <27, rue Jean-Dolent. 
75014 Paris). 

Sciences 

Rénovation 
du Palais 
delà découverte 

Quelque 17 à 18 mêlions de 
francs vont être dégagés sur deux 
ans pour la rénovation interne du 
Palais de la découverte à Paris. C'est 
ce qu'a annoncé, jeudi 13 novembre, 
le mini stre de la re cherche et de 
re nse ignement supérieur, M. Alain 
Devaquet, lors (fine inauguration 
(fine nouvelle ex po sit ion or ganisée 
dans ta Palais, « La danse de f uni- 
vers ». 


Ces so mmes devraient d’abord 
per m ettre de rétabfir dans leur état 
cf origine des salles comptant parmi 
les plus belles de rétablissement, tas 
halls de l'optique et l’ancienne salle 
de mécanique. En 1987, il est prévu 
de rénpver d’autres pièces et de 
moderniser des locaux techniques 
rémi que divers équipements. 

Voile 

Trafalgar 

sur la Route du rhum 

Après Eric Tabariy et Dominique 
Marsaudon. obfigés d’abandonner 
leurs bateaux, la .Nantais Daniel 
GBard, sur Jet-Sendoea. a démâté, 
jeudi 13 nove mbre , et la Canacfianne 
Louise Chambaz. sur Avenir, a dû 
‘renoncer è poursuivre la coursa en 
ration d'une b le ssu re au bras gau- 
che. 

En tête de la course. Lacs Caradec, 
sur Royale, n’a pas été locafisé, jeudi 

13 novembre, bien que sa balisa 
Argos continue è émettre un «avis 
de surveflJance » a été lancé ven- 
dredi 14 novembre pour tenter de le 
repérer. Ayant considérablement 
réduit radure à cause d'ennuis tech- 
niques, fl est menacé par Philippe 
Poupon, sur ReuryMichon-VUL Les 
deux leaders pouraient foire une 
escata technique aux Açores. 

Derrière eux, les trimarans Cakaa- 
Bment d'Olivier Moussy et Kar- 
Cadelac. de François Bouchsr, 
étaient bord à bord, vendredi 

14 novembre, à rapprocha d'une 
nouvelle dépressio n que la météo de 
le course annonce encore plus redou- 
table que tas précédentes. 


sentis sera présidée par un mem b re 
de la Cour des comptes, mais en fin 
d’exercice, pour ménager les suscep- 
tibilités des fins parisiens, une com- 
mission de contrôle exclusivement 
municipale les réexaminera a poste- 
riori. D’autre part, la Cour des 
comptes pourra demander à supervi- 
ser le livre des dépenses si die le 
juge utile. 

Le texte réformant le statut de la 
capitale va également renforcer 
l’autorité du maire de Paris, en 
dotant quelques-uns de ses fonction- 
naires du .pouvoir de r é primer cer- 
taines infractions. Dans le domaine 
de l’hygiène, par exemple, les ins- 
pecteurs de la Ville pourront, si fat 
p ro p o si tion de ké est adoptée, bien- 
tôt sévir eux-mêmes et infliger des 
amendes dont le montant s’étage 
entre 300 et 1 200 F. Les deux cents 
inspecteurs des parcs et jardins 
auront les mêmes prérogatives. Car- 
net à souches en main, As p o u rron t 
mieux faire respecter les espaces 
verts publics et les jardins des cités 
HLM. D’autres agents municipaux 
surveilleront les foires, les marchés, 
les étalages, les terrasses de café et 
les marchands ambulants. Cette 
mission était répartie jusqu’ici entre 
.la préfecture de police et l’Hôtel de 

Vil te T est ffVwat wr nitf pins claires 

Ces diverses mesures contente- 
ront au moins partiellement les fins 
UDF de Paris qui, depuis des mois, 
harcelaient M. Jacques Chirac en 
réclamant la création (Tune police 
municipale. 

Le | f t t i * adop té par la commis- 
sion des lois donne encore d’autres 
facilités an maire de Paris. Lea-fonc- 
tionnaires municipaux pourront être 
mutés dans les services du départe- 
ment, dans les établissements 
publics, les sociétés d’économie 
mixte ou les entreprises contrôlées 
par la Ville, sans perdre leurs droits! 
Voilà qui va lever l’un des obstacles 
à la privatisation des tâches munici- 
pales. La VBle pourra également, en 
toute légalité, or ganise r elle- même 
des expositions, arma que de grandes 
manifestations culturelles, sportives 
ou commerciales, ce qu’elle ne pou- 
vait faire jusqu'ici sans en référer à 
rEtaL 

Un conseil sons surveillance, mais 
un mair e disposant de nouveaux 
pouvoirs et d’une liberté d’action 
élargie, voüà nne mini-réforme que 
M. Jacques Chirac devrait juger 
m globalement positive ». 

MARC AMBROISE-RENDU. 


T’inrendie des entrepos age 

Plusieurs personnes 
restent sous surveillance médicale 


BALE 

de n otre correspondant 

La firme Sandoz a con senti, 
jeudi 13 novembre, à sortir de sa 
réserve près de quinze jours après 
l'incendie qui a ravagé un de ses 
entrepôts de la banlieue de Bâle. 
Quelques précisions o nt été 
apportées lois d’une conférence 
de presse, maïs un certain Dou 
subsiste, notamment an sujet des 
responsabilités, de l’étendue des 
dégâts ou des mesures à plus long 
terme pour prévenir le renouvelle* 
ment de pareils sinistres. 

Aujourd’hui, l’entrepris e es t 
amenée à reconnaître que l’entre- 
pôt abritait 12 tonnes d'un 
conce ntr é aqueux à base de mer- 
cure contenant 1,9 tonne de ce 
métal particulièrement toxique. 

S’il est encore difficile de chif- 
frer exactement le volume des 
produits hautement nocifs épar- 
pillés dans la nature, Sandoz a 
admis qu'une « énorme quantité 
d’eau contenant des toxiques a 
directement été déversée dans le 
Rhin ». La présence de me rcure , 
en particulier, pose de graves pro- 
blèmes pour l’avenir. 


Nippe 

pfaréatigne 

Deux semaines de travaux 
seront probablement encore 
nécessaires pour éliminer toute 
trace de déchets sur les Beux de 
l’incendie. 

L’ent re p ri se chimique a égale- 
ment indiqué que des forages 
avaient été ent re pris pour essayer 
d’évaluer les menaces qui pèse- 
raient sur la nappe phréatique, 
mais, pour le moment, il est 
encore trop tôt pour se prcmoncer 
définitivement. 

Reconnaissant sa responsabilité 
morale et matérielle, la direction 
de Sandoz a réaffirmé son enga- 
gement à répondre « à toutes les 
demandes de dédom ma geme n t 
juridiquement fondées ». Ses 
représentants ont ajouté que des 
contacts seront pris directement 
avec les intéressés! Ils disent 
* raisonnablement espérer 
aucune intoxication dans la 
population », mais précisent, tout 
de même, que plusieurs personnes 
restent sous surveillance médicale 
et seront attentivement suivies 
durant un certain tem p s. 

Les autorités de Bâle se font 
l’écho des pr éoccu p ations de la 
population. Devant le Parlement 
cantonal, le président du gouver- 


nement bâlois, M. Hans Striete. 
a constaté que la confiance dans 
la sécurité que semblaient offrir 
les usines chimiques est désormais 
Ébranlée et a reconnu qu'une page 

était tournée. 

Le centenaire 
de la firme 

La Bourse n’est pas restée 
insensible ft cette grave affaire de 
pollution. Depuis l'incendie du 
1 » novembre, dam les d ouze pre- 
miers jours du mois, les pertes de 
Sandoz sc sont chiffrées à 20 %, 
tandis que des groupes comme 
Roche et Ciba voyaient leurs 
actions baisser par ricochet res- 
pectivement de 5 % et 8 %. 

Sandoz, qui vient de fêter son 
centenaire sous le slogan •Cent' 
axs â la vie et & l’avenir » , s’en 
tient désormais â un profil bas 
contrastant avec l'optimisme affi- 
ché naguère par ses dirigeants. . 

Dans un discours prononcé ft 
I* occasion de cet anniversaire. 
M. Moret, président du conseil 
d'administration, ne se plaisait-il 
pas ft vanter • le sens de l'infor- 
mation et de la responsabilité 
écologique » de l'entreprise ? 

JEAN-CLAUDE BUHRER. 


• Marée noire sur roder. — Le 

quotidien tchécoslovaque Rude 
Pravo do 12 novembre annonce que 
les autorités de Prague ont informé la 
Pologne qu’au moins 20 tonnas de 
mazout ft haute teneur an soufra se 
(firigent vers ce paya par le fleuve 
Oder, après avoir soufflé la üidna 
(Moravia) et rOstravice. Salon la 
quotfcfien de la jeunesse Affadis 
F ro nts, fl s'agit du edéàeatm parmi 
les plue paver survenu* dans fa 
région osa damâtes armées*. Le 
jownal Rode Pravo soufig ne que la 
poOution a d'abord été enéMséas 
et qu’3 a Mo attentée ta mort dn 
pramtaras poules d’eau pov que 
ratartu soit donnée. r (AP.) 

• Lancement d’un satellite 
am éricain. — L’armée de l'air améri- 
caine a procédé, jeudi 13 novembre, 
au la ncement d'un sateflrte d'étude 
des aurores boréales, le Potar Bear, 
qui a été rénové après avoir passé 
font ans au Musée de F sir et de 
l’espace de Wash in gt on . Le sateffite, 
déployé par une fusée Scout, doit 
être placé sur une orbite polaire è 
environ 1 000 küomètraa de ta Tenu. 

— lAFPi 


ETATS-UNIS 

«Fièvre bleue» à New-York 


New-York (AFP). - Les pos- 
tiers new-yorkais travafltant cas 
jours-ci au ralenti. La loi leur 
«ntanflt de sa mettre en grève, 
mais fls ont décidé de déclencher 
un mouvement pour prote s ter 
contre tas mesuras prises par Iss 
autorités municipales afin de lut- 
ter contre la corruption dans la 
pofice. S les responsables de ta 
pofice ont refusé de reconnaîtra 
r existence de ce mouvement, 
surnommé «fièvre bleue » par 
tas New-Yorkais en raison de la 
couleur des uniformes, 8s ont 
finalement divulgué quelques 
chiffres fllu8trant ce mécontente- 
ment. 

Le nombr e des poûders qui 
ont demandé un congé maladie, 
depuis ta samerfi 8 no v embre, 
est en hausse de 23 % par rap- 
porté la normale. Le nombre des 
contraventions a baissé da 91 X 
et les arrestations sont infé- 
rieures de 27 % par rapport è ta 
même période de Tannée der- 
nière. Les autorités pofejàres ont 


cependant pris soin de pré cise r 
qua ce m o u vemen t ne mettait 
pas en danger ta sécurité pudi- 
que, les poSciers n’ayant pas 
renoncé ft poursuivra las autaus 
des déêts les plus graves. 

Les mesuras anticorruption 
qui ont provoqué ta mécontente- 
ment des pofictare ont été prises 
ft la suite d'un scandale qui a 
éclaté en septembre dernier dans 
un commissariat de Brooklyn. 
Traira politiars ont été accusés 
d'avoir vendu de la drogue qu'as 
confisquaient ft des petits reven- 
deurs. Cens pratique ne sem- 
blant pas être Imitée i un seul 
commissariat, le chef de la 
pofice, M. Benjamin Ward. a 
décidé d’instaurer un système de 
rotation pour éviter que des clans 
ne se forment. Chaque année. 
20 % des forces de police 
devront changer de commissa- 
riat. Une masure ressentie 
comme une humiBatfexi per les 
pofitiers de New- York. 
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LES JOURNÉES DE L’IDATE 

La communication 
du futur 


C OMME chaque année, l'IDATE réunira à Montpellier, du 
17 au 19 novembre, des spécialistes internationaux de 
l'audiovisuel et de s télécommunications. Centrées sur 
les « services de communication du futur », ces huitièmes 
Journées internationales vont faire le point sur les avancées 
technologiques (télévision numérique et à haute définition, 
services interactifs, intelligence artificielle ), les espaces 
d’applications (santé, habitat, éducation, médias), la demande 
du marché et les enjeux socio-économiques des nouveaux 
services. 

Il ne s’agit pas de dresser une panoplie futuriste des réseaux 
de communication mais d'analyser fes retombées à court 
terme des bouleversements technologiques tant sur l’économie 
des médias que sur la qualité des services proposés au grand 
public comme aux entreprises. Le Monde donne ici la parole à 
quelques-uns des chercheurs qui présentent des 
communications aux Journées de l’IDATE. 


Les lois du commerce 
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C ETTE fois, les dés paraissent 
avoir fini de rouler et à 
rapproche homéopathique 
de c es dernières années succède un 
traitement de choc : avec la privati- 
sation prochaine de TF1, son exclu- 
sion dès le I* janvier 1987 du béné- 
fice do la redevance et la relance de 
la cinquième ch»?™ An* un cadre 
institutionnel plus rt aM f que wM 
qui a prévalu depuis sa naissance, le 
système audiovisuel français se 
transforme de façon décisive. La 
télévision commerciale financée 
exclusivement par £a publicité et le 
principe- de la concurrence acquiè- 
rent ainsi plein droit de cité. Un 
rapide tour d'Europe montre que, si 
une telle transformation est sur 
l'agenda dans de nombreux pays 
(Espagne, Belgique, Pays-Bas, 
Suisse), la démarche française 
s'impose, avec le passage dans le 
secteur privé d*un fleuron du secteur 
public, comme la pins radicale. 
Moment opportun pour s'interroger 
sur les lois qui président an fonction- 
nement économique de la télévision 

enmine«ri«U 

De nombreux friwi h m iiié'. 
cains, de Steiner en 1954 à Owen, 
Bcbe et Manning pbu récemment, 
ont cherché à répondre à la question 
qui est an centre de la confrontation, 
entre partisans (Ton système fondé 
sur le m onopole et apflcres de ht 
concurrence. Cette dernière pennet- 
elle d'accroître la »m du 

téléspe ct a t e ur ou ne cond oit -cIIc pas 
plutôt à la muhfpBcntlou de. pro- 
grammes similaires et donc à an gas- 
pülagc des ressources? . .. 


H y a des r ép onses shnplrs. Le 
câèbro théorème d’HoteOing mon- 
trait dès 1937 que deux offreurs en 
concurrence sur un mê m e marché 
avaient intérêt à distribuer des pro- 
duits quasi sinnlnixes pour maximi- 
ser leurs p ro fits l e ap e ctifs. Les tra- 
vaux postérieurs ont cherché à.-, 
construire des ' modèles fondés sur 
des hypothèses (dus riches afin de 
mieux rendre compte des.réacticns 
de la demande et des str até gi e* des 
offreurs. Le nombre de cttnanx dis- 
ponibles apparaît ainsi c omme une 
contrainte im portante, tout comme 
le CTffpw Mfv 1 ! de la demande. 
Celle-ci se porte-t-elle m as siv e m ent 
sur un seul type de programme ou se 
distribue-t-elle équitablement entre 
programmes dé naturé différente? 
Si sou p re mi er choix n’est pas satis- 
fait par l'offre «rétame, le téléspec- 
tateur accepte-t-t] de se reporter sur 
un autre programme ou choisit-il de 
ne pas regarder la télévision ? 


Ce dernier point est très dber imi - 
nant : en effet, ri le tâéspectateur 
s’accroche à son choix minoritaire 
an point de référer toute alt er na tiv e, 
alors le monopole, qui cherche à 
m a ximi s er son auditoire global, aura 
intérêt à offrir ce programme. Dans 
une situation de concurrence, une 
chaîne n'anra intérêt à le faire que â 
cette carte lui permet d’obtenir (dus 
de téléspectateurs qu'en partageant 
avec les autres chaîne* la masse de 
. ceux qui se portent sur le pro- 
gramme le plus demandé. 

Les téléspectateurs minoritaires 
sont donc d'autant (dns forts, et 
donc l'offre plus diverse, qu'ils sont 
déterminés 1 faire valoir leurs choix 
jusqu'au bout H ne semble pas que 
cette condition soit souvent réalisée. 
De nombreuses études mmérs ton» 
aux Etats-Unis qu'en Grande- 
Bretagne ou en France indiquent 
une certaine résignation des télés- 
pectateurs, m nügn fe pur m* i bimu . 
que de Michel Sou chou, directeur 
dés études 1 TF1 : « L'audience ne 
varie pas très fortement ai fonction 
de la programmation : oa a donc le 
sentiment que le public disponible 
— à peu prés constant — s'arrange 
pour trouver de toute manUre quel- 
que émission à voir» (l).Qne cette 
passivité' marque «ue homogénéisa- 
tion accentuée des attentes ou 
Faccoutumance résignée à une offre 
peu di fférenciée, le résultat rend dif- 
ficüe, dans un système commercial 
où rofireur cherche légitimement à 
maximiser son profit, l'apparition de 
programmes minoritaires aux heures 
de grande écoute. La quasi-totalité 
des p ro gramm es culturels et éduca- 
tifs des documentaire, • et parfois 
même les fictions chères passent 
alors â la trappe au bénéfice de pro- 
grammes dont le rapport 
coAt/audieuce est plus performant. 


Les obstacles 
à la di ver si té 

Sauf; bien sûr, ri les annonceurs 
publicitaires, financiers quasi exclu- 
sifs de la télévision commerciale, 
acc ept ent de payer un prix (dos 
élevé pour ces téléspectateurs 
rebelles aux choix moutonniers du 
(dus grand nombre. Suif ri l’aug- 
mentation du nombre des can a ux 
disponibles* grâce au câble .et au 
satellite, rend l'offre d’une chaîne 
différente plus rentable que la cin- 
quième version d’un mime pro- 
gramme attrape-tout. Ou reconnaît 


L’enjeu européen 


L 'ANNEE 1986 a été pour 
l'IDATE colle d e. Taffir- 
mation de sa tfenension 
européenne, à travers une 
mutation profonde de ses struc- 
turas et une évolution de ses 
activités. 

Un conseil scientifique 
composé d'experts européens a 
été créé ; a est bnpÜQué . de 
façon très active dans l a vie de 
l'Institut, notamment dans la 
définition de son programme de 
recherche. 

Une fondation associe a 
eetee dynamique les entreprises 
du domaine de la communica- 
tion ; les premiers membres en 
sont IBM et la Caisse des 
dépôts et consignations. 

Un réseau de cherche»» a 
été constitué pour faire JQ*** 
toutes les synergies poesWes 
entre les différentes équpes de 
l'Institut et celles des centres 
de recherche des tfivurs P*Y* 
européens. 

Au moment où la Commu- 
nauté soutient de grwids pro- 
jets techniques (ESPRFT, Race, 
Eurêka...) b rutiSté reconnue, d 
est essentiel que les contextes 
juridiques et réglementâmes, les 
enjeux et les stratégies mdue- 
tnete, le* «cadences aoaates et 
culturelles, soient ennn 
reconnus comme parte ossm- 
rieüe des décisions des» w 
politiques de communication de 
la Communauté européenne et 


des cfivers Etats. Nous connais- 
sons déjà trop bien, et spéciale- 
ment en France, l'histoire des 
rendez-vous manqués qui mar- 
quent te» re l ations de la techni- 
que et de la société. B est donc 
urgent que tes instances euro- 
péennes. et chaque Etat- pour 
son compte, se dotent des 
moyens d'expertise qui leur per- 
mettent de mener à bien cette 
réflexion, sous peine de te voir 
confisquée, avec tes risques que 
l’on petit imaginer, au seul profit 
d'intérêts ext ra e urop éen s. 

L'IDATE, pour sa part, fort 
de ses.- nouvelles structures, 
renforce son pôle d'expertises 
socio-économiques;, le Centra 
d'études et de recherche, en 
coOaboretion étroite avec tes 
équipes de chercheurs des 
autres pays etropéens. et déve- 
loppe un pôle de ren co nt re , te 
Forum, pour renforcer son acti- 
vité de congrèsv d'aramatiOD de 
réseaux et de publications. 
L’Institut fêtera en 1987 sas <fix 
ans. d'existence. Dix ans mar- 
quée par l'explosion des nou- 
veaux moyens de communice- 
ti on : vidéote x, satellites, 
nécro-informatique, câble... U 
s'agit de réuw dans te pro- 
chaine décennie l'insertion 
sociale et économique de ces 
médias* - 

BERNARD BRABET. 

directeur de l’IDATE. 


La multiplication des chaînes 
va-t-elle amener une diversification 
. des programmes ? 

Les impératifs du financement publicittdre 
limitent singulièrement 
les chances d 9 un renouveau 
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là l'ambition do segmentation et de 
ciblage chère notamment aux 
chaînes thématiques. Mais tes obsta- 
cles ne manquait pas à nne à sédui- 
sante adéquatfebn entre offre et 

HwnanH». mmnptiiir g» 

SU est prêt à payer un prix supé- 
rieur pour certaines câbles, comme 
le montre la floraison de magazines 
qui visent des catégories socâoprofes- 
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sionnelles particulières on des 
publics spécialisés, r annonceur 
n’accepte pas d’amoindrir refftea- 
cité de son investissement en payant 
pour des contacts a priori peu renta- 
bles. L'annonceur foc al n’est guère 
séduit par la télévision régionale, le 
fabricant de biens de hœ par une 
a nt fi c n cc dont les gros bataillons 


seront faite de téléspectateurs à 
revenus bas et moyens. Or la télévi- 
sion reste le médium de masse .par 
excellence, attirant à tout moment 
une proportion importante d'inactifs 
et de personnes âgées, quel que soit 
le programme offert. 

Ces téléspectateurs minoritaires 
doivent, de pins, faire le choix des 
programmes qui leur sont destinés 
avec une régularité suffisante pour 
garantir à l’annonceur une audience 
relativement stable en nombre et en 
qualité. On peut ainsi expliquer le 
succès de MTV, la chaîne musicale 
américaine : les adolescents forment 
la partie du public la moins prête i 
se reporter au gré de la télécom- 
mande vers des p in g r a mingB moins 
proches d'eux. 

L'accroissement des miwht, la 
différenciation de l'offre, n’ont de 
sens que ri les téléspectateurs mino- 
ritaires sont en mesure d’exercer 
leur choix. Or l'écoute de la télévi- 
sion reste, surtout en France oô le 
taux de phiri-équipements en récep- 
teurs TV oe dépasse pas 15 %, une 
activité collective qui impose donc 
des négociations dont on peut penser 
qu’elles se résolvent généralement 
an bénéfice du programme le plus 
«généraliste ». 

L’avenir des chaînes marginales à 
vocation commerciale repose égale- 
ment sur un affinement considérable 
de la mesure d’audience, 
aujourd'hui peu capable par exem- 
ple de rendre compte avec une préci- 
sion' suffisante de l'audience de 
chaînes comme Sky Charmel, TV 5 
ou Europe, diffusées par satellite en 
Europe. Le coût de-la précision sta- 
tistique est tel que nombre d’annon- 
ceurs et d’agences restent dans 
l’expectative: un attentisme évi- 
demment favorable aux grands 
réseaux. 

Les publicitaires restent très sen- 
sibles à l’effet « leader » dans 
l'achat de l'espace, particulièrement 
quand le paysage audiovisuel est ins- 
table. On l’a vu avec NRJ dans te 
radio en 1984, en Italie avec 
Canale S, et on le vérifie encore a 
contrario avec les difficultés que 


rencontrent FR3 et la « 5 » sur le 
marché publicitaire, en dépit de la 
-pénurie relative de Poffre. Cette 
réticence a des conséquences très 
importantes, car l'économie de la 
télévision commerciale repose sur 
une relation fondamentale : Poffre 
des programmateurs cherche à satis- 
faire la «temanA» des annonceurs 
pour une marchandise particulière, 
l’audience. Si le comportement des 
tâéspectateur? est important, 3 l’est 
cependant moins, surtout en phase 
de transition, que 1a perception de 
ce comportement par les annonceurs 
et que l’appréciation qu’ont les 
chaînes de la perception des annon- 
ceurs. C'est ce que confirme une 
récente étude de Joseph Turow sur 
le fonctionnement des médias aux 
Etats-Unis, qui souligne le caractère 
structurant de la relation entre pro- 
ducteur et prescripteur, que celui-là 
soit l'annonceur dans le cas de la 
télévision ou du magazine, librairie, 
bibliothèque ou grande surface dans 
le cas du livre (2). 

Les caractéristiques économiques 
(Tune chaîne de télévision - chère à 
produire nais dont le coflt marginal 
de distribution à un téléspectateur 
supplémentaire est quasi nul — et de 
la relation entre annonceur, pro- 
grammateur et audience ne laissent 
pas supposer un effondrement de la 
télévision de niasse. En dépit de leur 
net recul en 1986. ABC. NBC et 
CBS sc partageât encore 
aujourd’hui 70 % de l’audience aux 
heures de forte écoute pendant les- 
quelles se réalise l’essentiel des 
recettes publicitaires. TF1 et A2 
comme la BBC I et ITV en Grande- 
Bretagne obtiennent des pourcen- 
tages encore supérieurs. 

BERNARD GUILLOU. 

chargé de mission eu service 
de prospective de la DGT. 

( Lire la suite page 17. ) 


(1) Réseaux.* Il, mais 1985. 

(2) J. Turow : Media Industries t 
tke producüum of news and entertain- 
ment, Aanenbag/Loagman, New-York. 
1984. 
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Vidéotex et emploi 


L E vidéotex s'implante dans tes 
entreprise* françaises. Fin 
1985, elles possédaient 45 % 

des minhek. Ils sont principalement 
install és dans les établissements de 
motus de vingt salariés. Mais h 
pénétration dans tes grands établis- 
sements demeure faible du fait de 
l’absence de moyens de stockage 
local et de masque de puissance de 
traitement Cette düüïnon s’expli- 
que essentiellement par les possibi- 
lités d’ inte rcon n exion ouvertes anx 
applications dans une entreprise, 
aux applications inter-en tr ep ri ses 
(entreprises-fournisseurs, 
entreprise s-banques— ), aux services 
profesnonnets destiné* aux besoins 
fonctionnels d’une entreprise ou bien 
encore aux services auprès des 
ménages (vente par correspondance, 
télé-achat—). 

Le développe me n t des services 
vidéotex est en général pris, en 
charge par les services commerciaux 
ou par une structure directement 
rattachée à la direction générale. 
Maïs leur intervention repose (dus 
sur la cooception de services que sar 
l'exploita tkm de ces derniers. La dif- 
fusion de ces services s’accompagne 
d’une nouvelle approche. Priorité est 


L’IDATE 

en quelques chiffres 

L’Institut do l'audiovisuel at 
des télécommunications on 
Europo ((DATE) emploie cin- 
quante collaborateurs à plein 
temps, dont trente-cinq cher- 
cheurs. économist e s, ingénieurs, 
sodotaguas. urbanistes. 

Son chiffre d’affaires pour 
1986 est de 17 millions de 
francs, dont 6 milEons de francs 
de projpammes de recherche et 
d'investissement et 11 misons 
de francs de co n trat s d’études. 
Plus de cent quatre-vingts 
études ont été r éal i sées depuis 
1977, dont trente en 1986. 

+ IDATE : Bureaux du Poly- 
gone, 34000 M o ntp ell i er . TflL : 67- 
65-48-48. 


Concepteurs, graphistes, 
ingénieurs réseaux, 
spécialistes du marketing , 
la télématique a déjà créé 
une dissaine de milliers d’emplois. 


donnée & la cooceptkm/flaboration 
du service, ce qui nécessite la mise 
en place «Tune équipe de gens capa- 
bles d’étudier & la fois les coflts, de 
définir les besoins, d’aider à la 
recherche de solutions adaptée» et 
d’animer l’interface concepteur- 
usagers. Ce sont donc les services 
vidéotex qui ont été les plus pour- 
voyeurs «remplois. La commission 
de la télématique indique que près 
. de dix snDe emplois sont H£s direc- 
tement au vidéotex, dont 55 % sont 
affectés au développement des ser- 
vices et 15 % aux activités des 
sociétés de services. Or, 3 existe 
actuellement une pénurie de concep- 
leurs de sereices vidéotex chez les 
prestataires de services, ainsi que 
chez les en t re pri ses et les sociétés de 
services. La situation est particuliè- 
rement tendue, ces en trep ri s es étant 
obligées do recruter des profession- 
nels qui vi ennen t des médias (publi- 
cité, édition). 

La répartition nette entre la par- 
tie cooceptian/élabaratian et la par- 
tie technique fait émerger des 
métiers spécifiques. Cette situation 
est difficile i appré h e n der compte 
tenu de la relative jeunesse «tes ser- 
vices vidéotex, mais les transforma- 
tions de rtugamsalkm du travail 
révèlent un certain nombre «f élé- 
ments: 

— Selon la nature des produits et 
services pr opo sé s. Le développ em e nt 
«Tune base de données nécessite le 
recours à des gens aptes i gérer le 
contenu aussi bien dans sa phase de 
conception «pie dans sa phase de 
commercialisation ; ainsi, les 
technico-commerciaux qui gèrent 
une clientèle sont «te formation le 


plus souvent commerciale on marke- 
ting, ou possèdent des connaissances 
approfondies un domaine parti- 

culier. 

— Selon rapproche globale du 
média télématique. Il y a deux stra- 
tégies correspondant à la taille de 
l’e ntre p ri se. Dans le cas «les grandes 
entreprises, les ingénieurs sont 
reconvertis anT fwhnùpiM commer- 
ciales et proposent des rotations 
techniques parmi un catalogue 
fo urni de produits et de services. 
Dans le cas des nouvelles entreprises 
créées avec la télématique, de 
tou v e au x profils et des qualifica- 
tions encore assez floues dans leur 
dénomination se dessinent . Ainsi 
parie-t-on «flngémeun en communi- 
cation, nnn.inf<u nmtiri«M; mai< pos- 
sédant un certain bagage technique, 
aptes à définir les besoins, un cahier 
«les charges, l'ergonomie «tu sys- 
tème— 


Animateur 
ou communicateur 


Ptmr la réalisation technique, le 
recours à «tes informaticiens tend i 
se généraliser lois du développement 
«le services télé matique s. Parmi les 
compétences recherchées, se trou- 
vent les ingénieurs systèmes et bases 
de données «pii sont responsables de 
la «îm en pi»"», de l’utilxsatîon 
effective, de la marntmanor des sys- 
tèmes d’exploitation ainsi que des 
logiciels de buse. De même, pour les 
services internes, les ingénieurs 
réseaux, r espon sa ble» de la mise en 
œuvre, «le l'installation des termi- 
naux et lignes PTT destinées à Ja 
transmission de données ainsi que de 


la connexion au réseau télé- 
informatique, et ks administrateurs 
de bases de données, qui gèrent 
l'ensemble des ressources en Infor- 
qiations de la société» c or respondent 
à deux profils recherchés, fis effec- 
tuent l’interface entre les services et 
réseaux de l'e ntr ep ri s e et ces ser- 
vices télématiques. 

Enfin, l'interface entre le concep- 
teur et ruxilisateiir suppose une am- 
ination «in système. Comme pour ks 
messageries grand public, et parti- 
culièrement ponr les services 
internes, de nouveaux postes sont 
créés, qui portent le nom de coach. 
d’animateur ou encore de communi- 
cateur. Ils ont pour rôle d’établir et 
de maintenir un dialogue entre 
toutes les personne» concernées. 
Bien souvent, ils participent à la for- 
mation des opérateurs pour amélio- 
rer rutiEsatiaa «lu système. 

Parallèlement, certains métiers, 
que Ton croyait porteurs «remplois, 
ont du mal & se p réc is er. Aies le 
métier de graphiste «ternaire peu 
créateur d’emplois, compte tenu des 
spécificités « alpha-mosaïques » du 
mini tel- Au départ, tes services 
vidéotex ont connu des pages sophis- 
tiquées, mais aujourd’hui la 
co n t ra inte principale réride dam le 
temps d'affichage. Atari, dans tes 
grandes entreprises oà Pmformati- 
den intervient co mme technico- 
commercial, sont recherchés des 
ergonomes vidéotex capables 
d'occ u pe r pleinement l'écran, et le 
mieux pontible. 

Les services vidéotex, et plus 
généralement les services télémati- 
ques, en permettant l’intégration de 
fonctions auparavant édatées, favo- 
risent ■■■* recomposition ^ postes. 
La marginalisation de certains 
postes issus des activités informati- 
ques traditionnelles nécessite une 
reconversion des salariés. La téléma- 
tique, en introduisant de nouveaux 
rapports individuels et sociaux, est 
«kmc porteuse «Tune nouvelle «tonne 
au sein de l’entreprise. 

JEAN-PAUL JEANDON 

IDATE. 


I ES JOURNÉES DE L’IDATE 

Le développement 
de l’intelligence artificielle 


L ’ INTELLIGENCE artificielle 
(IA) connaît actuellement 
des développements 
industriels dans des domaines 
variés. Tous ces développe- 
ments sont fondés sur la techre- 
que «tas systèmes â bases de 
«wnnaissances ( knowledg e 
engünear-fng). Le principe 7 Per- 
mettra «futüser massivement 
et de façon raisonnée des 
connaissances dans un domaine 
précis et d'atteindre des perfor- 
mances proches de celtes des 
experts humains. Mais le 
domaine en «piestnn dort être 
restreint, car la technique est 
encore «jaune» et nécessite 
«Jonc beaucoup d’efforts «le 
rechercha. 


Les commun^ 81 * 00 * ®n 
général constituent un cftarnp 
important d'application de HA. 
agace soft sou» I de la 
communication homme- 
machine ou sous , celui du 

contrôle et de la gestion de sys- 
tèmes automatique» com- 
plexes. 

L’IA joue un double rote «sans 
le domaine de ia communication 
homme-machine. Elle permet, 

d'une part, de maux cerner les 
mécanismes de ce «fiatogue et 
d'an améliorer les corKJmons, 

«feutre part, d'élargir le champ 
des modes de oommunfcatian 
avec «a» machine (interpréra- 
tion de l'écriture manuscrite, 
compréhension du langage 
naturel, reconnaissance et co«n- 
préhension «le la paroleL 


f >?T applications grand public 


La «tvera d i ca tion du terminal 
téléphonique et.de ses fonc- 
tions r epré se nta une évolution 
i mp ort a nte des tétécommunfcft- 
tions. Les techniques de com- 
p rgwnrion du langage (écrit et 
perlé} sont i ntéress a n t es. En ce 
qui concerne le langage écrit, 
f utilisation du langage naturel 
(par exemple sur minitel) rend 
plus souple et pH» aisé pour un 
non-spécialiste f accès è un sys- 
tème automatique. 

D existe déjà «les systèmes 
permettant d'exprimer une 
requête en langage quasi natif- . 
raL Le dévelo p pe me nt des tra- 
vaux dans ce domaine permet- 
tra des applications grand 
pubBc : accès à des «tert r es de 
renseignements (voyage, ban- 
que, etc.), consultation de sys- 
tèmes experts de conseil ou de 
diagnostic, traduction automati- 
que. Quant au langage parié, le 
traitement automatique de la 
parole comprend trois asp ect » 
intéressants pou- la commisil- 
cation : la synthèse (« machines, 
pariantes »), 1» reconnaissance 
fa machines qui comprennent ») 
at la vérification «ia f identité 
«fun locuteur. 

Ces techniques ont déjà 
fourni de nom br euses applica- 


tions (not ammen t en synthèse 
de la parole), mats surtout leurs 
perspectives ouvrent sur une 
future reconnaissance de la 
parole muhMocuteurs, via te 
téléphona. Parmi les dom ai nes 
potentiels figurent raide A la 
«vnmunicanon pour handicapés 
(maf-entendants. aveuglas, 
handicapés moteurs), le 
contrôla de l’aœès à des infor- 
mations protégées (authentifi- 
cation d'identité), la messagerie 
vocale intelligente, l'accès 
grand publie à différents ser- 
vices cto télécommunications. 

L’IA joua aussi un rôle dans 
le contrôle et la gestion de sys- 
tèmes complexes. Les système» 
experts peuvent «Jéjè aider les 
opérateurs humains dans leurs 
tâches techniques nées aux 
activités de communication. 
Deux axes principaux se déga- 
gent: la gestion des réseaux de 
téléco mmuni c a tio ns (répartition 
da charge, « routage », reconfv- 
gu r Ho P en «tes de panne) et le 
diagnostic d» pannes et la 
ma i n te nan ce, que ce soit dans 
les réseaux de télécommunica- 
tions. tes rénaux locaux ou tas 
systèmes da «temmutation. 

JEAN-PAUL HATON. 
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LÜGK3ELS IBM POUR MICRO, 
MBMI ET MEGA SERVEURS. 

Vous êtes équipé (Ton ortfinalear 
IBM, vous pouvez dès nukitaïud, 
grâce A un de ees logiciels, le faire 
érobre en centre servent MnriteLp) 
Vous démnltipCez ainsi les poe- 
sibUités de votre entreprise eu 
rouvrant 24 heures sur 24, 7 jours 
sur 7. 365 jours par an. 

Et dès aujouiülmi, vota Qargsr 
ses le dialogue avec L5 million de 


Minitel en France et 32 milfians 
«iVtMimlcnra pot ent iels. 

Vous agrandissez ainsi votre 
champ (faction au b éné fic e de 
voire dkntèle et à moindre coût 
pourvems: tenue à joor du cata- 
logne, consultation directe, prise 
de commandes, messagerie com- 
merciale et ce, è m coût de trans- 
mission indépendant de 1a dis- 
tance fTnuupae) Atout moment et 
sans attente. Vos commerciaux, 
rendus plus disponibles, vnesl 


ainsi leur rentabilité acc r ue. 

Alors n’attendez pins et pas se z 
à la dimeuion télématique en 
toute tranquillité avee IBM. 

Appelez gratuit ement le 

pour recevoir 
mie documentation. 


CAPSUR LATBANQUILLrre. 


I0H 30... VINCENT, FRANÇOIS. 

PAUL ET LES AUTRES. 
TOUS REUNIS. 














Une Réunion-Téléphone, 
c’est aussi simple qu’un coup 
de M. Votre entrepose est abon- 
née au téléphone? 

Pour réserver voire Réu- 
nion-Téléphone. composât le 
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La haute définition peut-elle réduire les coûts? 


S I la programmation constitue 
aujourd’hui le moment-clé 
des chaînes de télévision, cha- 
cun sait les difficultés croissantes -à 
org anis er une grille de programmes 
qui soit attractive et de faible coût. 
Deux éléments expliquent cette 
situation problématique : une. com- 
pétition accrue entre les program- 
mateurs et une offre Limitée de pro- 
grammes. 

L'arrivée des dultiat commer- 
ciales en Europe rend plus aiguB la 
compétition pour l'acquisition de , 
programmes d«mi un marché où 
surenchères riment avec package. 
De même, la multiplication des 
réseaux de diffusion entraîne une 
forte décroissance des taux moyens 
d’audience. Four répondre à ce nou- 
vel état de fait, les c haînes augmen- 
tent leurs coûts de production Han* 
la perspective de gagner un point 
d'audience supplémentaire. Ainsi, 
les coûts des programmes se seraient 
accrus & un taux de 17 % par an ces 
dernières années. 

Compte tenu de cette évolution 
dn marché des programmes, un 
même produit doit être diffusé ou 
distribué sur différents canaux. 
Ainsi, aux Etate-Ums. la pratique 
veut, à l'heure actuelle, que les pro- 
ductions télévisuelles soient réalisées 
en 35 mm, pour pouvoir être d'abord 
distribuées dans les salles cinémato- 
graphiques. Mais le coût de produc- 
tion d'un film 35 mm est plus élevé 
que celui d'une production vidéo, et 
ce surcoût n'est que partiellement 
compensé par l'avantage d'un mar- 
ché potentiel plus large. 


Produire pour 
plusieurs médias 

Dans ce con texte, les enjeux de 
l’introduction d'un standard de pro- 
duction vidéo haute définition appa- 
raissent plus nettement. L'objectif 
est de produire des programmes & 
un coût de production inférieur au 
35 mm, selon des normes de qualité 
permettant la distribution dans les 
circuits du cinéma; et, grâce â un 
standard universel, d'éviter les sur- 
coûts et les pertes de qualité dus au 
transcodage - actuellement néces- 
saire 1res d'une distribution d'un 
produit vidéo dans plusieurs pays. 
Cependant, de la coupe aux lèvres, il 


y a un pas que 1 certains franchissent 
peut-être trop vite. L’étude appro- 
fondie du cas français vient relativi- 
ser sérieusement la véracité de ce 
scénario. Elle montre que cette 
argumentation n’est valable qne 
pour certains segments bien spéci- 
. fiés du marché. 

L’introdnctkn d'un nouveau stan- 
dard de production pose le problème 
de son environnement technique. 
Or, dans ce co n tex te , la haute défi- 
nition apparaît comme une innova- 
tion parmi d’autres innovations. 

Ainsi, la fabrication d’un film sur 
support ceUnioldal connaît des amé- 
liorations notables. Le développe- 
ment dn « trme code» constitue pro- 
bablement une étape fondamentale 
dans révolution dés techniques du 
film. Lors du tournage, un code 
horaire s'inscrit sur les négatifs, et 
de là, sur tous les tirages. Ce code se 
reporte sur la bande magnétique 
lorsque le négatif original est édité 
en vidéo, permettant ainsi le mon- 
tage sur ce support avec la sécurité 
et les gains de temps correspon- 
dants, Si, pour une fiction télévi- 
suelle en 16 mm, le temps de mon- 
tage est aujourd'hui de dix & douze 
semaines, les spécialistes estiment 
que ce procédé peut ramener ce 
délai à trois ou quatre semaines, 
réduisant par là même les frais 
financiers. Ainsi P argument avancé 
en faveur de la hante définition, 
reposant sur une baisse des coûts par 
rapport an film, est-il sérieusement 
battu en brèche. 

Mais ces dernières années ont vu 
également des progrès considérables 
réalisés dans la vidéa Les équipe- 
ments de production en compo- 
santes, les caméscopes portables, les 
palettes graphiques et la numérisa- 
tion du traitement de l'image en sont 
les plus significatifs. Nombre de ces 
améliorations techniques eut pour 
effet de diminuer les coûts de fabri- 
cation des programmes, certaines- 
permettent de créer des effets spec- 
taculaires inédits. Par rapport è la 
vidéo classique, la vidéo haute défi- 
nition accroît les coûts selon les cal- 
culs même de CBS. Ainsi, ce pro- 
cédé devrait se trouver sur des 
marchés où la notion de coût 
s’efface par rapport à celle de qua- 
lité. • 


Devant la hausse des coûts 
de production des programmes* 
les défenseurs de la haute définition 
proposent une solution technique : 
fabriquer des images pour le cinéma 
comme pour la télévision. 

Mais cette économie d 9 éckeüe se heurte 
au cloisonnement des marchés . 


L'analyse des conditions de pro- 
duction des programmes fait appa- 
raître un Hen très net, quoique évo- 
lutif, entre le type de programme 
(an sens à la fois de «genre» et de 
mode de valorisation) et le format 
□misé pour sa fabrication. 

Plusieurs familles des pro- 
grammes peuvent «h«i être distm- 


- la fiction commerciale : ce 
genre recouvre les films long 
métrage destinés prioritairement à 
une exploitation en salle. Bien que le 
35 mm ait ooenu dans ce secteur des 
standards concurrents, ce format 
reste dominant puisque, d’une part, 
les salles sont équipées de projec- 
teurs 35 mm et que, d'autre part, la 


valorisation du film résulte de son 
succès commercial sur grand écran. 

- la fiction télévisuelle (télé- 
films, séries, dramatiques) est le 
genre commercial qui connaît 
aujourd'hui la plus grande mutation. 
Deux tendances se font jour, toutes 
deux allant dans le même sens, à 
savoir la disparition pr og ressive du 
16 mm, jadis format privilégié. 
Cette distinction s’opère en fonction 
des budgets. Pour les fictions haut 
de gamme, les producteurs recou- 
rent de plus eai plus souvent an super 
16 et 35 mm afin de pouvoir valori- 
ser le programme sur d'autres 
canaux de diffusion. Pour les no- 
tions bas de gamme, le recours à la 
vidéo a tendance à se généraliser, 
cela d’autant pins que le besoin de 


diffuser un grand nombre de pro- 
grammes entraîne une baisse de la 
qualité générale au profit d’une plus 
grande variété ; 

— les productions télévisuelles 
(information, reportage, 
variétés».) : ce sont généralement 
des produits qui ne trouvent pas de 
valorisation en dehors de la télévi- 
sion. La vidéo reste le format domi- 
nant; 

- les productions spécifiques 
(dessins «nîmfa, films publicitaires, 
génériques, bandes annonces...) : le 
format dépend principalement du 
budget alloué à la réalisation du pro- 
gramme. L'importance de la qualité 
de ces programmes qui sont relative- 
ment courts en duree nécessite le 
recours an support 35 mm' ou aux 
images de synthèse. 

Les tendances 
du marché 

Pour les films publicitaires et les 
bandes annonces, aux motifs de qua- 
lité s'ajoutent des raisons historiques 
puisque les films publicitaires 
étaient produits pour être distribués 
dans les salles cinématographiques. 
Une des caractéristiques de ces pro- 
grammes est leur degré d'ouverture 
aux nouvelles techniques de produc- 
tion, l'objectif étant de coupler une 
image de qualité au coût le moins 
élevé passible. D’aucuns pensent 


alors que la production numérique 
trouvera principalement des d&ou- 
chés sur ce type de marché. 

A partir de cette évolution du 
marché, quelques conclusions 
s’imposent: 

- l'éclatement du système télévi- 
suel et la multiplicité des moyens 
d’adressage devraient renforcer dans 
les prochaines années les tendances 
actuelles, à savoir une conception 
duale des programmes : d'un côté 
ceux destinés à une valorisation sur 
plusieurs canaux réclamant une qua- 
lité d’image supérieure, de l’autre 
ceux destinés & former le package de 
la grille de programmation ; 

- pour les productions haut de 
gamme, la valorisation d’un film 
s’opère d’abord par son exploitation 
en salle. La notoriété du film, 
acquise en salle, constitue l’élément 
majeur de structuration de 
l'audience. Ces faits contraignent, à 
l'heure actuelle et sans doute pour 
longtemps encore, & recourir au sup- 
port traditionnel et universel r le 
35 mm; 

- la vidéo haute définition présa- 
gerait alors une nouvelle vidéo per- 
mettant d’élargir les débouchés de 
l'image électronique pour certains 
programmes haut de gamme — la 
publicité, les génériques - ou pour 
des effets spéciaux fort coûteux en 
35 mm. 

RENÉ MH1ALLES 

(IDATE). 


Les lois du commerce 


(Suite de tapage IX) 

Les chances d'nne diversité 
accrue résideat-t-elles alors le 
développement du péage, et particu- 
Eèrement dn péage a rémission? 
Sous P angle strictement économi- 
que, il y a U une voie in té r es s ante 
pour l'audiovisuel, car en faisant 
directement valoir se» préférences — 
le « vote dn dollar », — le téléspecta- 
teur autorise en «mont une alloca- 
tion de ressources pins proche de 
l'optimum : comme dans le cinéma, 
un même programme peut par 
exemple être proposé à des prix dif- 
férents en fonction de ta « fraî- 
cheur ». Mais le système dn paie- 
ment à l’acte, s’il approche la 
télévision des marchandises cultu- 
relles classiques comme le disque ou 


le livre, ne peut cependant qu’ïmpar- 
f ai tentent résoudre le dilemme des 
téléspectateurs minoritaires : ils 
devrait accepter de payer très cher 
leurs programmes favoris, surtout ri 
ces derniers ne peuvent être, comme 
c’est le cas pour les documentaires 
et reportages d’actualité, produits à 
très bas prix. 

Une régulation 
à inventer 

On saisit là l'intérêt de la péré- 
quation offerte par le financement 
par la redevance dans le cas du ser- 
vice public ou de l'abonnement for- 
faitaire pour Canal Plus : la place du 
cinéma et du spart sur cette chaîne 


explique une grande part des abon- 
nements mais les ressources ainsi 
dégagées permettent de subvention- 
ner une programmation destinée & 
des publics plus étroits mais tris 
demandeurs. La prochaine diffusion 
dn journal de CBS sur Canal Plus 
est un exemple de cette démarche. 

Le maintien d’un service public 
significatif, l'émergence d'un sec- 
teur commercial dont la part de 
marché ne sera plus marginale et la 
place conquise par Canal Plus com- 
posent en France un paysage audio- 
visuel dont la régulation promet 
d'être plus complexe que dans le sys- 
tème américain où, depuis l’origine, 
en dépit des velléités manifestées de 
temps à autre par le FCC, le carac- 
tère fondamentalement commercial 


et publicitaire de la télévision n'a 
jamais été véritablement contesté. 

En confirmant pour demain le 
poids de la télévision de masse, 
l’analyse économique confie indirec- 
tement à la CNCL une responsabi- 
lité considérable : sans méconnaître 
les objectifs légitimes de chacun des 
acteurs, elle devra rapidement for- 
ger une philosophie et des méca- 
nismes souples de contrôle propres à 
assurer l’harmonie du système 
audiovisuel, la satisfaction des télés- 
pectateurs dans leur diversité et la 
réalisation des objectifs ambitieux 
aujourd’hui assignés à l’industrie des 
programmes. 

BERNARD GUILLOU. 



bateau du futur. 



Avec les journées de (IDATE, 
Montpellier ouvre encore une fois les routes 
de l'avenir. 

Consacré cette armée aux services 
de communication du futur, ce grand 
rassemblement de scientifiques, chercheurs 
et professionnels code plus que jamais 
à r actualité. Dans quelques semaines, 
le premier réseau câblé en fibre optique ouvrira 
aux Montpefiérairts les portes du 3* MBénaire, 
Pôle de communication en prise directe sir la nouveSe 
galaxie médiatique, la jeune technopole est en pleine croissance. 

Dans bien des domaines, eue est déjà le berceau du futur. 


Berceau de la recherche 
médicale et p hamnaceutioue 

De nouveaux progrès tous les jours, 
1 500 praticiens tous tes ans aux journées 
d'Euromédedne. Montpeffier est le rendez- 
vous de la connaissance en matière 
de santé. 

Berceau de 
la haute technolo gie 

Autour des plus grands noms, 

3 000 chercheurs travaillent à Montpellier. 
Nouvelles zones industrielles ; équipements 
spécifiques ; Salon de la Communicatxgte ; 
la vite est un des détonateurs de cette 
jeune science en expansion. 


Berceau de ra g ronomie 

Centre Mondial de l'Agronomie 
Méditerranéenne et Tropicale, Montpeffier 
rassemble sur le site. d'Agropofe l'INRA. 
HNSERM et tous les partenaires qui font 
germer tes technologies de l'espoir pou- 
les deux tiers de l'humanité. 

Montpeffier la surdouée va au devant 
de l'avenir. Venez grandir avec elle. 

Chefs d'entreprise, chercheurs, 
créateurs, profitez de l'essor d'unô grande 
technopole. 
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Pour tout contact, ftstrict de Montpeffier ■ 14, me MaireWeSni» - 34000 M^îffELUEB-Tfl. : 67ÆSJ8J9 -T®» : 490581P 



Votre système informatique 
international est déjà prêt. 


Votre entreprise est présente 
dans plusieurs pays. 

Pour accélérer la mise 
en place de vos applications 
internationales, IBS 
(International Business 
Services) met à votre 
disposition l'organisation 
mondiale d'IBM. 

IBS vous aide à trouver 
une solution bien adaptée 


à vos problèmes de gestion 
et de communication 
internationales : 

-Vidéotex international, 
—consolidation des résultats, 
-messagerie électronique, 
-transfert de fichiers.» 

Une solution plus économi- 
que, plus rapide et plus simple 
que si vous aviez à en assurer 
vous-même l'installation et le 
fonctionnement. 


Services de Télétraitement 

Vexpérience du futur 


Le service IBS est proposé par les Services de Tel t Irai leraent d'IBM Franre 

Tour Septentrion -2Û, avenue André Prodiin -92081 -P* RIS LA DEFENSE -Tel. (1) « 76.J3-43 (J-C. Audidiei) 
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SPORTS 


CYCLISME : les neuf records de Jeannie Loni 


CIO : un entretien avec M. Samarançh 


Dans la roue de la gloire 


Le magot olympique 


D n’y a qu’une femme actael- 
lement pour battre Jeannie 

Longo, c'est Jeannie Longo 

efle-même. Non contente de pul- 
vériser les records de ses adver- 
saires, elle améliore ses propres 
performances. Histoire de profi- 
ter d’une condition physique 
proche de la perfection, de prati- 
quer avec succès le sport qu'elle 
a choisi et d’œuvrer pour le 
cyclisme fé minin. 


Elle vient de réussir un ensemble 
d’exploits sans précédent qui ont fait 


d'elle, en l’espace de quelqnes 
semaines, l’athlète la plus titrée de 
rhistotre du vélo. Cette série incom- 
parable lui vaut d’être enfin considé- 
rée comme une vedette, certains 
diront comme nne star. La grande 
presse la découvre, les magazines à 
fort tirage lui ouvrent largement 
leurs colonnes et la télévision lui 
accorde des émissions qui riment 
avec consécration. 

Sa valeur n’a pourtant pas 
attendu l'été et l’automne 1986 pour 
s'exprimer. Formée à l’école du siri 
alpin, cette Grenobloise de vingt- 
huit ans, solide comme un roc sous 
des apparences presque graciles, 
pratique le cyclisme de longue date. 
En juin dernier, elle a remporté le 
championnat de France sur route 


I NDEPENDAMMENT de ses 
deux médailles d’or obtenues 
sur la route et sur la piste à 
Coiorado-Springs, elle a totalisé 
neuf records du monde, dont trois 


records de l’heure, depuis la fin du 
mois de septembre. C’est peu dire 


mois de septembre. C’est peu dire 
qu'elle est la sportive, ou mieux 
encore la championne de l’année. 


CIBLES 


AUTOMOBILISME : le retrait de Goodi 


Coup de gomme en formule 1 


Le groupe américain Good 
year, premier fabricant mondai 
de pneumatiques, a annoncé, 
mercredi 12 novembre, qu’il ces- 
sait son soutien financier direct à 
la formule 1 dans le cadre de ses 
efforts de restructuration. Cas 
effort s visent à < décourager a 
l'OPA de Sir James GoJdsmith, 
qui a déjà acquis depuis sep- 
tembre 11,5% du capital de 
Goodyaar et a proposé la 
6 novembre de racheter au 
comptant las 88,5 % rest an t s 
pour 4.73 milliards da dollars. 


Le <fi recteur de Goodyaar 
corne. M. Léo Mehl, a fait part 


de cet t e dérision à I* Association 
des constructeurs de formule 1 
(FOCA) et à la Fédération intw- 
nationaie du sport automobile 
(FISAl. Après le retrait de Miche- 
fin,. fin 1984, et celui déridé par 
PiroB pour la saison prochaine, 
Goodyaar, qui devait sa retrouver 
en situation de monopole en for- 
mule 1, serait toutefois disposé à 
négocier les conditions qui per- 
mettraient de poursuivra ta fabri- 
cation da p nous da compétition 
en 1987 pour laisser le tempe 
aux écuries co n oe m ées da trou- 
ver un autre foumissaur. 


AVENTURE : le Camel Trophi 


Le salaire de la boue 


En mars dernier, elles rou- 
laient sur les chemins poussié- 
reux du nord-est de rAustrafie. 
Du 23 mars au' 15 avril 1987, 
allas affronteront, en pleine 
période de mousson, la jungle 
malgache. Elias, ce sont les 
dés orma i s célèbres Land-Rover 
qui, depuis 1979, participent au 
Camel Trophy : invite mites à 
travers les réglons les plus bihos- 
pitaüàres du gfobe». 


Un raid, non pas une course. 
e Le courage et la solidarité entre 
les concurrents sont nécessaires 
pour triompher des pièges. Seul 
l'esprit d'équipe permet d" «river 
à bon porte, affirme Eric Mar- 
chai, responsable da l’épreuve en 
France. Une aventure réservée 
aux amateurs. A tous ceux qui 
rêvent de terres inhospitafidres 
peuplées d’animaux encore sau- 
vages ; ceux qui n’ont pas peur 
de se jeter A l’eau pour construire 
des ponts de fortune ou de 
«treuüer» pendant des heures 
pour gagner quelques mètres 
précieux. 


Pour que le rêve devienne réa- 
lité, les candidats doivent affron- 
ter une sélection redoutable. 
Lors de la précédente épreuve, 
seulement soixante candidats 
avaient été retenus parmi les 
vingt-cinq mille postulants. Pris, 
au cours de quatre week-ends de 
présélection sous forme de 
stages «fentrmhement, im seul 
équipage avait eu le droit de 
représenter la France dans le 
septième Camel Trophy. Sur les 
pistes marécageuses et acciden- 
tées, Jacques Mambré et Michel 
CourvaHet se révélèrent les meil- 
leurs des quatorze équipages. 
Leur succession est ouverte. 


P.M.-F. 


★ Les candidatures sont i 
envoyer sur carte postale & Fadrcsse 
suivante ; Caxnd Trophy’87, BP 87, 
78611 Le Penay Cedex. Inscription 
également sur minit el en composant 
le 36-15, et en tapant le code PL. 
L'organisation reto ur ne un damier 
qui doit Stre renvoyé avant le 
26 novembre 1986. 


SPORTS ÉQUESTRES : une nouvelle fédération 


Les rênes dans une seule main 


Président depuis deux ans de 
l a Fé dération équestre française 
(FEF). Jean-Fra nç ois Chary est 
en passe de réussir, le pmi, jugé 
imposable, de réunir sous une 
bannière unique toutes les risri- 
pfines équestres. Il y a quelques 
mois, le polo et le horse-baU 
avaient rejoint le giron de la Fff. 
Un nouveau pas sera franchi, le 
14 décembre prochain à Paris, à 
r occasion du Salon du cheval. 
Une assemblée générale consti- 
tuante devrait entériner le 
regroupement de la FEF, de 
r Association nationale du tou- 
risme équestre (ANTE) et du 
Poney-club de France au sein 
d’une nouvelle F édéra tion fran- 
çaise d* équitation (FFE). 


sport équestre y gagnera en 
poids. Aux cent soixante 
m3le licenciés de la FEF s’ajoute- 
raient en effet les quarante 
mille membres de TANTE et du 
Poney-dub, faisant passer la 
nouvelle fédération du septième 
au cinquième rang des fédéra- 
tions sportives françaises. Seuls 
l'attelage et les raids équestres 
d'endurance commueraient, pour 
un temps, à faire... cavafier seul. 


Chaque cfisdpüne conserverait 
ses statuts et son autonomie à 
l'intérieur de le nouvelle structure 
de type confédératif, mais te 


L'unité en voie de léafisation 
est une révolution dans un sport 
où, jusqu'à présent, fi était de 
bon ton de cultiver ses diffé- 
rences. Pour r usager, ce sera un 
soulagement : avec une Bcence 
unique, B pourra s'adonner irxSf- 
fé rem ment aux miRe joies de 
l’équitation, de la compétition eu 
tourisme, du poney au saut 
d'obstacles. 



thm des Jeux Antr et 


fêté 1992, M. Josa Anton» Samarncb, le 


Catalan qui préside depuis 1986 le OO, doit P 8 ** 


France : le lSuovembie, fl s'entretiendra arec to 
Savoie du futur comité d’orgarisafioa ; le 19 , 3 serare çn 
national olympique, araut de déjeuner 

président de rAssemMée nationale- Avmrtcette ÆÏlL 

le Mm rite le point de la situation du mouvement olympique aprts les 

critiques qui hti ont é<é adressées lors de sa demere session. 

; ; i der avec ISL — accord qui n'a rien 


4tr* r. t.. J? ' 






; a?.-. 



LAUSANNE 

de notre envoyé spécial 


L ORS de la conférence de 
presse qui avait suivi, le 
17 octobre, le vote dési g nan t 
les villes olympiques de 1992, 
M. garn ira»** était sur la défen- 
sive. Un journal, espagnol - la Van- 
guardia daté du 6 octobre — avait 
affirmé que le patron d’Adidas, 
M. Dssskr, avait assuré trente voix 
i Barcelone pour favoriser s« visées 
commerçâtes dans la pénînvule Ibé- 
rique. Le résultat du vote, les condti- 
tknt dans lesquelles tes résultats 
avaient été prodamés avaient pnmv 
qué un certain malaise. Quatre 
semaines après, le président du CIO, 
qui nous reçoit dans son bureau du 
château de Vïdy. sur les bords du 
Léman, est parfaitement détendu. 


à voir avec l'élection des villes 
olympiques - pour assurer son 
marketing jusqu'en 1988. ISL est 
une filiale d'Adidas et d’ une com- 
pagnie Japonaise. Elle a été préférée 
à deux autres agences qui nom 
avaient offert leurs services parce 
que nous connaissons tris bien 
A£ Dossier. Il a fait beaucoup pour 
le dévelop p e men t du sport, en parti- 
culier dans le tiers-monde. C’est un 
accord expérimentai qui doit être 
renégocié à partir de l'amier pro- 
chaine. Actuellement , U apporte des 
ressources financières supplémen- 
taires aux comités olympi ques 
nationaux et aux comités d'organi- 
sation des Jeux, le CIO recevant 
moins de 5 % des sommes. Cet 
accord a été pris avec ISL parce 
qu'il était dangereux pour le GO 
de dépendre financièrement exclusi- 
vement des droits de télévision. » 


pour la huitième fris co n séc ut ive. 
Mais S est vrai qu’elle a passé la 
vitesse supérieure la saison dernière 
et qu’elle évolue maintenant au plus 
haut niveau. Une connaissance 
exacte de ses possibilités ainsi 
qu’une préparation méthodique, 
refusant l'empirisme, lui garantis- 
sent une forme constante et une 
étonnante efficacité. 

Excellente sur tous tes terrains, 
meilleure poursuiteuse du monde, 
ir résistible an sprint, elle n’a trouvé 
sur son chemin que Maria Canins 
pour la distancer dans les cois du 
Tour de France. Cependant, sa 
gloire «mtfaînff a entouré ITtalieime 
d’une zone d'ombre. Etant donné . 
qu’elle pr o gr es s e régulièrement, elle 
esp èr e prendre sa revanche l’an pro- 
chain et pense à une autre revanche 
en prévision, cette fois, des Jeux 
olympiques. Une course qu’elle avait 
perdue par la faute d’un incident 
mécanique quelques centaines de 
mètres avant P arrivée, en 1984 A 
Las Angeles. Elle courra, par coosé- 


S ent, jusqu’en 1988. Entre-temps, 
e effectuera vraisemblablement 
nne nouvelle tentative contre le 
record de l’heure en altitude, qui 
reste inférieur à ses moyens réels. 

Tirant les conclusions da record 
«indoor» qu’elle a battu récemment 
à Grenoble, Patrice Cîprenni, son 
mari, qui est aussi son entraîneur, 
estime que oes 44,718 kilomètres-là 
repr ésentent près de 46 kilomètres à 
Cokvado-Sprmgs. Cela veut dire 
qu'elle pourrait théoriquement 
dépasser le record de Faosto Coppi 
(45,847 km), son objectif hutiaL 
Ses détracteurs, de moins en 
moins nombreux, affirment qu’elle a 
mauvais caractère. Elle a surtout du . 
caractère. Et un humour parfois 
acide, surtout lorsqu'elle évoque ses 
problèmes avec la Fédération fran- 
çaise de cyclisme (FFC). Celle-ci 
lui reproche d’étre individualiste, 
alors qu’elle courte, en individuelle 
par nécessité. En compétition, dte 


n’a pas véritablement trouvé 
d’équipe à sa dimension et, dans la 
^iii«a^ die x démarché des com- 
manditaires qui ne sont pas ceux de 
la fédération. D’où des litiges per- 
manents pratiquement insolubles. 
Lors de sa- campagne américaine; 
orientée en fonction dn r eco r d de 
l’heure, elle a dû se débrouiller 
seule. Si dte a reçu après coup un 
chèque de 50 000 francs des hantes 
instances fédérales, cfic a personnd- 
lement réglé les questions d’inten- 
dance avec le concours d’un mécène 
texan. 

Lorsqu’elle remporta, an retour 
des Etats-Unis, le championnat de 
France de poursuite à Aire-su r- 
r Adora- (Landes) — ans forma- 
lité, — le président Germain Smon 
hü donna l’accolade en l'interro- 
geant: 

« Combien de maillots vous ai-je 
remis pour cette discipline, Jean- 
ne ? Six. sept ? 

— Sept, monsieur le président. 

- Il vous va tris bien. 

— Objection, Votre Honneur : ü 
n'est toujours pas à ma taille /» 

Réplique révélatrice de son style. 
Cette championne hors dn commun, 
à la fois Mme Longo et Jeannie 


• Pourquoi dire - que les Jeux 
étaient faits en faveur de Barce- 
lone T Je suis Catalan, certes, mais 
pas un seul m e mb r e du CIO ne part 
dire que j’ai pris un contact, dit une 
parole pour favoriser ma ville. Je 
n’ai pas pris part au vote parce que 
depuis que Je suis président je ne 
participe à aucun vote. Ce n'était 
pas un cas d'espèce pour me 
dédouaner. Quant au résultat. U n’a 
rien d’exceptionnel: par trois fois 
depuis la rénovation des J eux, ceux- 
ci ont été organisés dans le pays du 
président -en exercice. A mon avis. 
Barcelone, qri-avrit été quatre' fois 
candidate auparavant et qui a frit 
une tris bonne campagp e . a bénêfi- 


La hme de miel entre les chaînes 
de tfié et tes grandes manifestation 
sportives semble en effet terminée. 
La période des contrats négociés 
pied à pied a commencé. « En 
Europe , les chaînes privées 
devraient permettre de nouveaux 
développements. Mais tes droits des 
Jeux sont liés à la situation du mar- 
ché américain. Les grands networks 
freinent les dépenses. En frit, notre 
situation sera indexée sur le résul- 
tat des négociations en cours entre 
les chaînes et ta Ligne de football 
(NFL). Augmentation, baisse ou 
statjt quo : les droits des JO sui- 
vront le mime mouvement » 


dé de la priorité accordée à un pays 
qui n’avait jamais accueilli (es 
Jeux. Séoul en a profijjfraustL C’est 
une règle non écrite. 


Quinte Briffions 
de dollars 


C’est nne manière de voir les 
choses. Reste le problème des onze 
villes qui n’ont pas été ghrârâ» maie 
qui ont dépensé une fortune — plus 
de 1,3 unllîani de francs scion cer- 
taines estimations — pour faire leur 
campagnes est-il raisonnable 
(Tengager de tels fiais ? « Des dis- 
positions ont été prises pour limiter 
d l'avenir les frais de candidature. 
Une seule exposition sera autorisée 
pendant la durée de la session élec- 
torale. La réceptions seront inter- 
dites. Cela devrait déjà faire baisser 
les dépenses de 35 %. D'autres 
mesures sont à l'étude pour notre 


?e£üi£ ^ondTstM: * réduction des 

pour oe pas 


deur et brave füte, rite ajoute à. un 30 , 

charme certain une profonde sens- canataaa nont 
bflité. Elle aime les anima inr, la P" to/wio iet i 
campagne à l'automne, la musique on ^ eux-mimes que c était de 
classique. Et si rite place la fran- bonne campagne de promotion. 
chke au-dessus de toutes tes qua- Tout le monde sait maintenant 
lités, elle apprécie tes vertus du cm- qu'on peut faire du ski A Anchorage 
rage. C’est elle-même ' une d à Sofia _. Seule Boris n'est pas 
travailleuse opiniâtre qui prépare dans ce cas. Mais cela n' empêche 
actuellement un professorat de pas lès c and i datures d’être encore 
sport. Mais elle acocrde toutes les très nombreuse* 
priorités à sa vie privée, encore fias d'hiver de 1994 et 
importante â ses yeux que la bicy- _ , _ . 
dette. Elle fondera nne famille “? ma ^ 

après tes jeux de Séoul d’arge nt Or tout 1 

JACQUES AUGENDRE. 


atteindre 30 %. Cela dit. la villa 
c an didat es n’ont pas jeté d'argent 


très nombreuses 
dJtiverde I994et, 


la Jeux 
1996, u* 


Cria fait malgré tout beaucoup 
d’argent Or tout raigeat est-il bon à 
prendre quand il s’agit d'olym- 
pisme? « ixCIOaunaccordfitùm- 


— LES HEURES DU STADE 

Automobilisme Sports équestres J®, 


C h a m pion na t du monde des 
rallyee. Rallye du RAC en 
Grande-Bretagne. Du 16 au 
19 novembre. 


Champion na t de France du 
cavalier de randonnée. 
Samedi 15 et dimanche 
16 novembre à Compïègne. 


16 novembre, è Oaidaron (Etats- 
Unis). 


Patinage 


Selon auto-moto de co mpé - 
tit io n. Du 19 au 23 novembre è 
Bordeaux. 


Sambo 


C ha mpio nn at de France de 
danse. Samedi 15 et dfcnanche 
16 n ove m bre à Dijon. 


Tant et si bien que, avec tes fluc- 
tuations du doDarct des f,ftT d’inté- 
rêt et les incertitudes politiques qui 
pèsent sur tes Jeux de Séoul, il fau- 
dra attendre fin 1988 pour évaluer 
la fortune du CIO. - Actuellement, 
le Comité international, qui vient de 
frire bâtir une annexe moderne au 
château de Vïdy et qui envisage de 
fonder un musée olympique avec.fe 
concours financier da vingt plus 
grandes compagnies mondiales, dis- 
pose d’un « trésor » d’environ . 
40 millions de dollars. Ce pactole 
pourrait doubler si tout se passe 
bien à Séoul Après ma récente 
Mstie à Moscou, je suis raisonnable- 
ment optimiste pour ce qui concerne 
la parti ci p ati on da pays de l’Est, 
bien que la situation sait extraordi- 
nairement complexe. Mais nous ' 
avons dû renoncer à intervenir 
auprès de VONU pour Obtenir une 
protection Internationale da Jeux. 
Un débat sur le CIO n’aurait pas été 
opportun. Pourtant, te Comité est 
de plus en plus fort et respecté. On 
peut critiquer notre mode de recru- _ 
ternent, mais peu d’organisations 
internationales subsistera comme la 
nôtre depuis quatre-vingt-dix ans. 
Alors, sans en arriver à un représen- 
tant par pays, nous élargissons 
notre assemblée pour dépasser la. 
quatre-vingt-dix membres. Par 
exemple, une da dernières person- 
nalités cooptées est M. Ganga, du 
Congo. Certains lui reprochent, 
d avoir été l’organisateur du boy- 
cottage africain aux Jeux de Mont- 
réal. M. Ganga connaît parfedte- 
A*«nr sport africain et tes 
problèma. que pose l’Afrique du 
Sud. H peut donc être très utile au 
CIO L » 


Rugby 


France-AR Blacfcs (deuxième 
test). Samedi 15 novembre à 
Nantes. A2. è 14 h 55, direct. 


Championnats die monde 
espoirs et seniors. Du 19 au 
23 novembre è Lons, près de 
Pau. 


Hockey sur glace 


Championnat de France. 
Quatorzième journée. Samedi 
15 n ov embre. 


Voile 


Aventure 


Cyclisme 


Les Six jours de Paris. 
Jusqu'au (unefi 17 novembre au 
POPS. A 2. tous les jours en fin de 
soirée et samedi 15 dans «Les 
jeux du stade >. 


La Routa du rhum. FR3, mer- 
crecfi 19 'dans «Thafassas de 
21 h 45 à 22 h 30. et tous les 
jours à 12h 15, 19 h et 22 h. 


La Nuit d» la g6sas. Du 19 an 
25 novembre au Grand Rex à 
Paris. A 20 h 30. sauf diman- 
che 23(1 6h 30L 


Lutte 


Football 


Coupe du monda da gréco- 

romaine. Jusqu’au dimanche 


Championnat d' E urope des 
n a tion s . ROA-Frsnce. mercredi 

19 novembre à Leipzig. 


Contre tes menaces de nature 
politi que, l’imité du mo u veme n t 
sportif mondial paraît alors être te 
meUteur atout : « Le sport est le 
grand mouvement social de la fin de 
ce siècle. Et dans ce mouvement la 

règle d or est l’wüté da trois com- 
posantes, CIO. fédérations Interna- 
tionale et comités olympiqtta natio- 
naux. Sans cette unité, qui n’exclut 
pas da points de vue différent* 
-o omrne il en existe pour le foatr 
baU a le teams à propat de la qua- 
lification des meilleurs athlètes . 
pour les Jeux. - on perd notre 
jorce. » 


Propos recueillis par 
'U-AIN GIRAUDO. 
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NOUVELLE 

CUISINE: 

CUISINE 
NOUVELLE ? 

La nouvelle 
cuisine était-elle 
une mode ou 
l'arrivée d'un 
mode de vie ? 
Après 

l'engouement 
suscité il y a une 
dizaine d'années 
par cette 
révolution dans 
les fourneaux 
français , voici 
venu le temps 
de la réflexion 
et, peut-être, 
d'un bilan. 
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L'ASSIETTE AUX LEURRES 


Par 

Robert Courtine 

L A grande restauration est 
on secteur fragile, aux 
charges excessives, alors 
qu’elle constitue un impor- 
tant et publicitaire apport 
de devises. Mais à Paris nombre 
de restaurants moyens sont aussi 
en difficulté, fermant les uns 
apis tes autres. Le passant ne 
s’en aperçât pas parce qu*3s sont 
soit repris sous la même enseigne 
par des commerçants de la 
«bouffe industrielle» (souvent 
usiniers en vins ou en bières) ou 

soutenus en partie par des groupes 

bancaires, sait intégrés dans des 
chaînes de néfaste-food, soit 
encore remplacés par des restau- 
rants étrangers- Cela de toutes 
façons aux dépens des modestes 
bistrots parisiens, style cocher- 
chauffeur, où, n'en déplaise, 'ou 
^alime ntait souvent mieux que 
dans ces officines à alhire diététi- 
que ! 

Tant pis pour le consommateur, 
direz-vous, s’il est assez bête pour 
s'y laisser prendre ? Mais 
faudrait-il encore que oc consom- 
mateur soit éduqué. J’y revien- 
drai. 

Cette désolation, à unis les 
échelons, de la restaurati on de 
qualité, si beaucou p en souffrent, 
d'autres, certes, en profitent- 
Pour exagérer. Ou tricher, un 
pour chercher ailleurs un appoint 
le profit D’où oes chefs comnus- 
voyagetus de leur enseigne, de 
leurs produits, qui de c* fait nêgfr 


r reno mm ée. 

Tautres encore s'appuient à 
rance sur ce gadget, an début 
ni m nt, baptisé nouvelle cuisine, 
ir diminuer les portions et sér- 
ia carotte (en bâtonnets, D est 
L voire en effemDée, ou en af- 
s ~ rie 2) an prix du caviar. La 
âne allégée, susurrent-fls. I*s - 
s elle est allégée, pins ladd* 

i est lourde! 

>s chefs-là ne penseraient-Bs 
S qu’au fric? A la parade? A 
«une» des journaux? Si ce 
ait bien triste, au fond, elles 
as amnseraient fort, co$ 


vedettes du «Boufshow», prime 
donne des petits légumes! Ne 
voüà-t-il pas qu’elles réclament 
une sorte de SAGEM du miam- 
minm pour se défendre contre les 
plagiats confraternels ! 

« Nous inventons des chefs- 
d’œuvre, sont-ils allés dire à je ne 
sais quel ministre, et n'importe 
qui nous copie. Cest honteux l * 

Comme si le cher homme 
n'avait rien d’autre à faire! Et 
que ne leur a-t-il répondu qu'en 
cuisine, comme au théâtre, on 
n’invente plus : an re t ro u ve on an 
interprète! 

Je sais bien que Jacques Map- 
min,* incontestable bon cuisinier 
au demeurant, et qui a pris la tête 
de cette croisade, estime que trop 
de copains, hri ont volé sa recette 
de Heurs de courgettes. Mais oh 
est l’invention là-dedans ? Les 
vestales de la cuisine musarde, si 
cites n’avaient point la préoccupa- 
tion de les «distribuer» stratégi- 
quement sur de grandes assiettes 
de façon & faire plus d’effet avec 
moins de produit; tes savaient pré- 
parer de longtemps, les 
cotngettea-flenra ! 

C’est là en vérité oà le bât 
blesse ces messieurs : Us ne créent 
point, quoi qu’ils en pensent; ils 
présentent, enrubannent, escor- 
tent, enjolivent le produit princi- 
pal. Us jouent les «peintres. sur 
assiette», comme dit M. Millau. 
Dans leurs cuisines, les petits 
marmitons-robots apprennent 
amsi à peindre — pardon, à dispo- 
ser — sur les assiettes, et comme 
l’a conçu te chef en sa géniale ins- 
piration, tes trois petits posa, le 
navet en <fix rondelles et la- sanir. 
mité de cerf euiL 

Si vous leur demandiez de 
cuire un œuf à la coque, ils ne sau- 
raient point!. Encore moins une 
banne omelette, comme Balzac 
déjà en donnait recette dans sa 
Rabouilleuse, Comment s'étonner 
alors que, se mettant à leur 
compte, ccs jeunes manipulateurs, 
ces manœuvres de la cuirine- 
’décor, ne sachent que reproduire 
ce qu’il ont vu faire chez le 
maître ? 

Ne leur demandez pas d’être de 
bras artisans, ils ne visent qu'à 
être des grossistes copieurs 


d’autres grossistes, quelquefois de 
talent, certes, mais se croyant des 
génies. Comme â te génie courait 
tes rues! Alors qu’il n’y a, eu 
musique, eu poésie, en littérature, 
en peinture, que quelques génies 
par siècle, ces messie u rs du four- 
neau prétendent tous à l’être : car 
on peut plagier le génie, avec 
génie quelquefois, mais on copie 
toujours mal l’artisan de talent 
Cest peut-être pour cela que 
nos jeunes arrivistes ne s’intéres- 
sent qu’à la nouvelle cuôine : elle, 
an la peut imiter facilement, 
qu’el le n ’est qu'mdustrie. 
SACEM dont nous pariions 


arrive le plus souvent surgelé, de 
l’étranger, transformant en objet 
de luxe le frais et rare gibier de 
chez nous ; qu'il y a veau et veau, 
fromage et fromage, etc. 

La race est éteinte de ces vieux 
restaurateurs qui n’hésitaient pas 
à « enguirlander » le client appré- 
ciant mal. Es ne feraient plus 
recette ! Et pourtant, ne faudrait- 
il pas quelquefois le violenter, ce 
client? 

Lui expliquer que, s’il trouve 
au mois d’août des coquilles 
Saint-Jacques à la carte, ce ne 
peut être que du sous-vide ? Lui 
signaler, comme au Restaurant 


On peut plagier le génie, 
avec génie quelquefois, 
mais on copie toujours mal 
l'artisan de talent. 


fait sourire Paul Bocuse. H sait, 
* lui, qu*Q y a plus de vérité dans 
son pot-au-feu à la jambe de bois 
ou dam le loup en croûte qu’il 
apprit chez Fernand Point que 
dans tous les baratins à la mode. 

Tout de même, était-il stupide 
de vouloir former des « énarêuli- 
n&ires »! Le Centre national des 
arts culinaires a vécu ce que vit la 
rose, et Tan s'en réjouit Appren- 
dre h « géographie du goût» 
(sic) à de futurs g&te-saucc est, 
sur le papier, bien joli Qu’ils 
apprennent sur le tas, comme 
leurs aînés, le B-A-Ba serait 

L'éducation du client reste & 
faire qui a tendance à juger de la 
enianfe d’une maison à traVCTS S& 
reno mm ée, quelquefois, à travers 
ses prix, toujours. Or, répétante, 
si les prix sont, hélas ! élevés au 
restaurant, c'est en fonction, 
d'une pan, des charges excessives 
dont il est assommé, d’autre part, 
quelquefois de l'origine et de la 
qualité du produit travaillé, que 1e 
nHi-.pt œ discerne pas toujours. A 
cro ire qu'il ne fait pas son mar- 
ché ! A croire qu’il ne sait pas que 
le prix, du poulet peut passer du 
Mtnpk sa double; que le gibier 


du marché, en apportant, avec le 
café, 1e miel liquide, que, s’il veut 
du sucre, on lui en fournira, mais 
que le miel est le seul hydrate de 
carbone préalablement digéré et, 
an contraire du sucre, un aliment 
de choix ? Refusa* de lui servir de 
l’insipide baguette au profit du 
vrai pain, au levain et cnit au feu 
de bois ? Refuser de mettre à sa 
carte une bouillabaisse en filets ai 
lui expliquant que le poisson cuit 
sur arêtes est autrement meilleur, 
de goût comme de richesse ? 

« Le client est moutonnier, 
avec des œillères, m’a souillé un 
chef que je ne nommerai pas ; ri 
j’inscris à ma carte « cabillaud à 
la ratatouille »,je n'en vends pas. 
Si je dis • morue fraîche à la pro- 
vençale », Ü se l’arrache. » Alors 
que le vrai nom de la moue fraî- 
che est cabillaud! D en est de 
même des poissons dits «nobles», 
coûteux mais bien moins goûteux 
que d'autres... que le client 
dédaigne. 

Je me souviens, 3 y a de cela 
des années, de deux restaurants 
face à face dans la rue de Castei- 
lane et affichant tous deux un 
tournedos Rossini, te premier, je 
erres, à 6 francs, le second & 


12 francs ! Et je voyais deux tou- 
ristes, Michelin sous le bras, 
s’arrêter devant les deux menus, 
successivement. Pensèrent-ils que 
celui qui vendait le rossini 
12 francs était un voleur ? Sans 
doute. Alors que 1e voleur était, 
au contraire, l’autre restaurateur, 
qui, pour ce prix-là, ne pouvait 
servir un vrai rossini : pointe 
épaisse de filet d’un bœuf de 
Bazas ou du Charolais et tranche 
de foie gras d’oie frais l 

On use aujourd'hui d’appella- 
tions incontrôlées, qui permettent 
tous les excès, toutes les fraudes, 
et 1e client n'est pas informé, édu- 
qué à les refuser. Trop de restau- 
rateurs «a profitent : ce n’est plus 
l’assiette au beurre, maïs l'assiette 
aux leurres! 

Ce qui fait un grand repas gas- 
tronomique, à mon goût, est, dans 
l’ordre : 1) l’extrême qualité du 
produit; 2) la qualité de son 
apprêt ; 3) la générosité des por- 
tions; 4) la gentillesse souriante 
et sincère du service ; 5) le 
confort autour de cette dégusta- 
tion (ce que Gide appelait 
r- outillage des aises ») et, enfin, 
loin derrière puisqu'on dernière 
position : 1e cadre. 

Ce cadre, je n'en nie point 
l'importance, mais refuse de déci- 
der de mon plaisir gourmand à 
son aune. Ce peut être un 
«plus», mais, plus souvent, ce 
n’est qu’un écran cachant la 
médiocrité du reste. Et ce cadre, 
c’est le client qui te paye, ai fin 
de compte. Combien sont-ils, ces 
jeunes patrons qui, poussés par de 
mauvais conseilleurs, dépensent 
des fortunes - qui ne sont point à 
eux mais ri’emprnnf * dans de 
démentiels appareillage» qui 
n’apportent rien à la cuisine mais 
beaucoup à l'addition ? Alors, 
non, je vous en prie, restez 
modem», messieurs ! 

Ajoutons à cette énumération 
1e petit détail, pour chacun diffé- 
rent, qui séduit, agace ou agresse. 
Cest ainsi que je connais un ami 
qui ■ «lang e moins' bon » à sa 
fourchette n’est pas posée «à la 
française», c’est-à-dire pointe en 
bas! Pour moi, ce sont les fautes 
sur tes cartes, fautes d’orthogra- 
phe maïs plus encore d'appâter 
tien. 


Les appellations incontrôlées, 
tes appellations ridicules. Cest là 
que te client doit intervenir, mon- 
trer qu'il n’est pas dupe des pre- 
mières, enflant l’addition, des 
secondes, camouflant 1a banalité 
du plat. Le petit jeu des appella- 
tions ridicules semble amuser 1e 
lecteur, et un nombreux courrier 
m’en signale. Mais d’autres relè- 
vent surtout du service des 
fraudes et de la tegulation do 
défense du consommateur. 

Passe encore lorsqu'elles sont 
fautes de langage comme cette 
«poêlée de crevettes grises sau- 
tées au thym » (elles sont sautées 
dans une matière grasse et aroma- 
tisées au thym, nuance ou ce 
«gratin de pamplemousses au 
kiwi au sabayon d’orange » (alors 
que te sabayon ne peut être qu’à 
base de vin ou de liqueur), ou ce 
« turbotin grillé dans la tradi- 
tion » (au lieu de « selon la tradi- 
tion »). Et ces « pithiviers 
d'abats », ces « carpacoo de pois- 
son », ces « papillons de langous- 
tines» ? 

Mais reven ons à la défense des 
consommateurs. En matière de 
menu, les appellations farfelues 
permettent toutes les fraudes, 
tous les abus. Pourquoi ne pas 
obliger les restaurateurs, par 
exemple, à indiquer sur 1a carte si 
le produit est surgelé, sous vide, 
traité au diphényte, pasteurisé ? 

Avouez qu'un menu ainsi 
rédigé: 

Saint-Jacques surgelées 
à la mayonnaise en tube 
Poulet de batterie 
aux harteots vais de conserve 
Camembert au lait pasteurisé 
Tarte à la margarine 
aux fraises de serre 
Beaujolais chaptalisé 
aurait mous de succès*, et de 
clients. Mais, ea tout ces, serait 
plus honnête que sa version 
actuelle: 

Fraîcheur de saint-Jacques 
en coquille 

Coquelet rôti à l'émincé 
de haricots verts 
Camembert dé la, ferme 
Tarte aux fraises* maison» 

La bouteille du patron 
Cest pourtant des menus de ce 
genre qu’aujourd’hui nous rencon- 
trons. ■ 
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CA VA PAS LA TOQUE ! 


Les femmes-chefs ont mené 
un dur combat pour être reconnues 
en tant que telles. 

Ce qui les autorise à porter 

un œil assez critique sur les tentatives 

de certains de leurs confrères. 


Par 

Michel Castaing 

E LLES sont unanimes, les 
quatre-vingt-dix adhé- 
rentes de l’Association 
des restauratrices- 
cuisinières (ARC) : c'est 
la simplicité qui caractérise avant 
tout la « cuisine de femme ». Noir 
sur blanc sur la carte de l'Aqui- 
taine. son restaurant de la rue de 
Dantzig, dans le quinzième arron- 
dissement de Paris, Christiane 
Massia donne ains i l’origine des 
saveurs de sa table : * Il nous a 
suffi de consulter nos grands- 
mères, quelques pêcheurs et de 
vieilles recettes. » Simplicité et 
tradition. 

C’est pourquoi la nouvelle cui- 
sine n'a pas les faveurs des dames 
de l'ARC. « Dévertébrée et esthé- 
tisante ». tranche Simone 
Lemaire, membre fondateur et 
présidente d’honneur de l’associa- 
tion. Elle et ses amies ne la rejet- 
tent cependant pas en bloc : cuire 
à la vapeur, donner où redonner 
leur place aux légumes, offrir une 
cuisine moins lourde, moins indi- 
geste, soit.. Mais elles n’appré- 
cient pas sa sophistication, qui a 
pour cause, selon Simone 
Lemaire, la « maladie de la créa- 
tion » et qui a paradoxalement 
pour effet d'engendrer une cer- 
taine uniformisation. 

« Que l’on s’arrête un peu de 
créer!, conjure la présidente 
d’honneur de l’ARC. Avec celte 
funeste manie, tout le monde, 
aujourd’hui, en arrive à vouloir 
tout faire Où est le temps où l’on 
allait spécialement chez Point 
pour déguster son foie gras en 
brioche ou chez la mère Brasier 
pour savourer sa poularde demi- 
deuil ? Créer quatre ou cinq plats 
dans sa vie. c’est très bien, très 
suffisant Je suis contre les res- 
taurateurs qui changent leur 
carte tous les ans. Le répertoire 
doit toujours comporter une base 
classique, avec des plats qui sont 
à sa main, que Von réalise parfai- 
tement bien. Cest ce que le client 
attend, c’est ce qui le fidélise. » 

* J’ai commencé, il y a vingt 
ans. avec trois plats, indique 
Christiane Massia. Depuis, j’ai 
bien sûr élargi ma carte, mais je 
ne crée pas pour créer. Mes gril- 
lâtes de canard au vinaigre de 
miel ont un air très nouvelle cui- 
sine, en fait c’est une recette 
moyenâgeuse. * « La nouvelle 
cuisine, poursuit-elle, sent 
l'effort, par exemple quand vous 


découvrez dans votre assiette une 
pyramide de rondelles de 
légumes que surmonte un petit 
pois... Sans compter que cet écha- 
faudage ne peut être construit 
qu’avec les doigts. Déjà, cela me 
coupe l'appétiL Chez moi, les 
produits une fois cuits, on ne les 
touche plus avec les mains. » 

Marie-Françoise Lachaud 
dénonce, elle, le côté « échantil- 
lon» de la nouvelle cuisine. La 
restauratrice du Ty-Coz, rue 
Saint-Georges, dans le neuvième 
arrondissement de Paris, appré- 
cie, certes, la décoration culinaire 
d’une assiette, mais, dit-elle. 
• encore faut-il que cette assiette 
soit pleine ; on ne doit pas pren- 
dre un dessert parce que Von a 
encore faim ». 


«J'ose 
faire simple » 

Les dames de l’ARC auraient 
si l’association avait existé de son 
temps, coopté Erik Satie comme 
membre d'honneur, pour cette 
phrase du compositeur : « En art. 
j’aime la simplicité ; de même en 
cuisine. • Et comme la cuisine est 
un art.. Mais il faut de l'audace, 
aujourd’hui, pour s'écarter des 
fourneaux-alambics de la mode 
culinaire. « J’ose faire simple », 
affirme bien haut Christiane Mas- 
sia, renforcée dans cette optique 
par une étoile et trois fourchettes 
au Michelin. « Mon éthique, ren- 
chérit Simone Lemaire, c’est 
manger candide : un canard aux 
navets, une blanquette de lapin 
aux poireaux, une mousseline de 
brochet, un poulet normand à la 
crème... » 

D’abord, expliquent les dames 
de l’ARC, la cuisine de femme est 
plus douce : « La femme chauffe 
moins, grille moins, flambe 
moins. » A l’esthétique les restau- 
ratrices préfèrent la spontanéité, 
le naturel, justifiant ainsi l’hom- 
mage de Curnonsky, qui estimait, 
à voir à l’œuvre sa cuisinière ange- 
vine, que « la femme cuisine 
comme l’oiseau chante ». Ensuite, 
elles sont plus animées qne les 
hommes du désir de convaincre et 
d’apporter « du bonheur » à leur 
clientèle. « Elles ne sont pas 
figées dans leur béatitude de 
chef », estime Marie-Françoise 
Lachaud. « En raccompagnant 
ses clients, assnre Simone 
Lemaire, un homme se deman- 
dera : « Est-ce qu'ils pensent que 
je suis un bon cuisinier ? » Une 
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femme s’interrogera : « Est-ce 
qu’ils sont satisfaits, heureux ? » 
Et puis la femme a sauvé la cui- 
sine régionale. Cest surtout vrai 
en province, bien sûr, où les 
« saintes mères » de Lyon ont tou- 
jours fait école, mais ce n’est pas 
. inexact dot plus à Paris. L'Aqui- 
taine fleure bon les produits du 
Sud-Ouest, Ty-Coz signifie 
«vieille maison» ai breton, et 
leurs propriétaires se déclarent 
l'une et l’autre « très attachées à 
la terre ». Marie-Françoise 
Lachaud fait venir, cela va sans 
dire, tous ses produits de l’Atlan- 
tique — • jusqu’à la Vendée », 
piécise-t-elle, - a elle représente, 
dans sa famille, la .quatrième 
génération de cuisinières profes- 
sionnelles, se transmettant, de 
mère en fille, les recet t es dn ter- 
roir. « J’avais une arrière-grand- 
mère, rapporte-t-elle, qui se louait 
chez les notables de la région. A 
l’époque, on recevait chez soi. pas 
au restaurant Et mon arrière- 
grand-mère faisait toute la cui- 
sine pour d’immenses tablées* . » 

Mots magiques 
et noms ronflants 

Christiane Massia a, die, un 
carnet d’adresses particulière- 
ment fourni, et pas seulement 
dans le Sud-Ouest : petites lottes 
de Guilvinec (Finistère), minus- 
cules asperges des Vosges et, ici et 
là, petits poireaux sanvages ou 
mousserons des prés. « Pour ce 
qui concerne les légumes, dit-elle, 
ce sont là des produits que Von ne 
trouve pas dans le commerce. 


mais qui permettent de perpétuer 
les vieilles recettes régionales, 
que dédaignent trop souvent les 
hommes: un chef se sentirait 
déshonoré s’il avait à faire un 
fard poitevin. » 

Simplicité et tradition m'empê- 
chent pas la cuisinière d’être 
talentueuse, inventive, même si 
Paul Bocnse - qui, depuis, aurait 


changé d’avis - a cm pouvoir dire 
un jour que les femmes n'avaient 
• aucune imagination devant les 
casseroles ». Cette misogynie des 
nrilienx de la gastronomie a, dn 
reste, été à forigme de la fonda- 
tion de PARC. « La poêlée de 
Saint-Jacques aux bolets, remar- 
que Simone Lemaire, son «inven- 
teur », c’est taie création, sans 
être une complication. • « Cest 


vrai, reconnaît malicieusement 
Christiane Massia, /e ne parle pas 
à l'imagination, mais aux 
pcrp Mr* et à l'estomac*. Avec des 
mots amples, qui n’en sont pas 
moins des mois magiqua : fricas- 
sée, blanquette, matelote, mar- 
mite, potée*. Des mots du terroir. 
J’aime beaucoup. Ou. encore, 
quelque chose « en cocotte »_ Ça 
dorme de l’appétit, non ? » 

Coup de main et langage magi- 
ques : « Si vous n'êtes pas capar- 
ble d'un peu de sorcellerie, ce 
n’est pas la peine de vous mêler 
de cuisine », disait Colette. Mais 
poi nt trop n’eu faut, et, dans la 
rédaction des menus comme 
devant leurs fourneaux, les 
femmes font, là encore, preuve 
d’une plus grande sobriété. 
Sfnvwie Lemaire donne des exem- 
ples, qu’elle a notés an hasard : _ 
« La femme propose une « salade 
aux croûtons». L’homme : une 
• petite salade d’automne à 
l’huile de noisette, pain de cam- 
pagne griDé ». La femme affiche : 
« salade de faisan aux lentilles ». 
L’homme : • lentilles en salade 
aux aiguillettes de faisan à 
rhttile (Votive vinaigrée ». On le 
sait qu’un croûton c’est du pain 
grillé, et que. dots une salade, il 
y a de l'huile et du vinaigre t 
Bientôt an écrira la recette tout 
entière ; comme cela, il ne subsis- 
tera plus aucun brin de mys- 
tère. » Christiane Massia a relevé 
mt comble dn ridicule dam l’inti- 
tulé d’un plat qui se terminait 
ainsi : « — avec toasts sous ser- 
viette ». 

Ou alors, c’est la tendance 
inverse: des appellations pédantes 
— une eatrée.derieot une • pré- 
face gustative » . — où ésotériques 
à souhait, pour intriguer, épater le 
cEent- « Au contraire, on le 
culpabilise . estime Marie- 
Françoise Lachaud, en lui faisant 
sentir son ignorance. Il peut y 
avoir des noms amusants : fai 
intitulé un plat « haddock dit 
Capitaine ». Mais je n'aime pas 
les noms ronflants, sauf si c’est le 
prétexte pour expliquer immédia- 
tement au client, avant même 
qu’il ne le demande, la composi- 
tion d’un plat. C’est-à-dire dialo- 
guer avec lui. Mass . le plus sou- 
vent, ces noms ronflants ne 
servent qu’à masquer la banalité 
des mets proposés. » 

Simone Lemaire va plus loin, et 
il revenait à la présidente d'hon- 
neur de PARC de décocher la flè- 
che du Parthc : « AujourtVhui, 
dit-elle, beaucoup de jeunes res- 
taurateurs libellent le menu 
avant de savoir faire la cui- 
sine. » ■ 

► ARC (Association dos 
restauratricas-cuîsMèras). TéL : (1) 
45-55-15-29. 


LES FEMMES DE L'ARC 


Au dix-neuvième siècle, le Bré- 
viaire des gastro nom es conseillait : 
« Vous ne pre ndr ez votre cufeêaàre 
m trop jeune ni trop vte&e : trop 
vfeBte, eOe dormira it : trop jaune, 
elle penserait i autre chose. » 
Depuis, cette mentalité a heureuse- 
ment évolué, mass efte n'a pas radi- 
calement changé : c'est un compor- 
tement misogyne, sexiste, qui est à 
l'origine de la création de l* Associa- 
tion des restauratrices-cuisinières 
(ARC). 

Furieuse, en effet, de s'être vu 
fermer la porte de la Société des 
cuisiniers, au seul motif qu'eBe était 
une femme, une restauratrice du 
Nord s'en indignait auprès de 
Robert Courtine, alors rédacteur en 
chef de Gursb-m et vins de franco. 
D'autres cui si nières de renom ayant 
subi le même affront, le. critique 
gastronomique leur suggérait de 
fonder leur propre association. 
C'était chose faite an 1975, 
«année de la femme» mais Iss 
idées du MLF, très en pointe à 
l'époque, n'entr ai ent pour rien dans 
cette initiative . : 3 s'agissait, au 
contraire, de subfimer « la femme au 

fOUlMB». 


Aujourd'hui, l'ARC compte 
quatre-vingt-dix adhérentes en 
France et une dizaine à r étranger. 
Pour en faire partie, indiquent ses 
statuts, «à faut exercer activement 
la profession de cuisinière ou de 
chef de cuisine, en quaBté de pro- 
pnétasra, gérante ou directrice» de 
l'établissement. U faut en outre, 
être parrainé par deux adhérentes 
ou posséder des références, dans 
deux grands guides. 

Présidée par Gisèle Crouzier. (/a 
Croix blanche à Chaumorrt-sur- 
Tharonne, dans le Loir-et-Cher), 
l'ARC, qui n'a pour ressources que 
la cotisation amnistie de ses mem- 
bres (3 000 francs), œuvre pour r As 
défense ét le promotion de la cuF- 
sâte de femme » et fait connaître è 
l'étranger les traditions culinaires 
françaises, au cours de Quinzaines 
gastronomiques, dont la dernière a 
eu lieu en septembre au -Japon. Plus 
discrètes que les hommes sur le 
plan médiatique, les damés .de 
TARC ne sont pas moins réputées 
dans tes cardes de la gastronomie 


En onze ans. d'existence, ras 
«dation a renversé bien des barra 
sexistes, dans les milieux génén 
ment misogynes de la rastaurati 
graoe, notamment, è ses ad 
•■entes qui professait dans 1e ca 
de la formation permanente. M 
«je constate que de nombre 
hôteliers hésitent encore, sous 
Prétextes les plus divers, à emb 
cher des femmes, ou alors 
emplo ient è des travaux d*axécut 
(nettoyage, rangement) ou eu a 
vjee. Certaines écoles hôtelières t 
resolu ce problème des déboucf 
«n n'admettant pas d'élèves 
saxe féminin... 

L» dernière «bavure» data d*î 
a qu elques mois r un restaurât! 
«raton avait accepté, sur dos» 
sta 9® Dominique > 
Y r; camées, en. 
d une école hôtelière. Les de 
jeunes filles n'ont pas eu è défa 
leurs valises : le restaurateur 
«ï“att»on, qui avait «oublié» q 
Phréniq ue et Claude sont aussi d 

» rochereh 
«tes stagiaires masculins. 

m. a 




LE MANIFESTE D'ALAIN SENDERENS 


Salon particulier chez Lacas- 
Carton* 13 h 30, mercredi 
29 octobre. D'une voix haute et 
sans crainte, le maître d’hôtel fait 
entrer son monde dans le vif du 
sujet : « Voici le turbot au 
curry t » Le poisson se pointe, 
encadré par un condrieu et un 
chablis Fourch&ume, tous les 
deux conscrits de la classe 85. 

Sur la table, un formulaire avec 
notée la recette du plat et de là 
place laissée libre où le commen- 
sal pourra indiquer lequel des 
deux vins loi a paru le plus apte à 
remplir sa mission et accessoire- 
ment, expliquer pourquoi. Idem 
pour le râble de Kèvre, la trunnu» 
de brebis et la tarte Tatin aux 
mangues qui suivront. 

Toutes choses égales par ail- 
leurs, du cœur dans l’application 
£0*3 met à veiller au « manger 
juste » de ses c onte m porains, en 
voilà un autre qui n’en manque 
pas. Coluche a ses pauvres, lui ses. 
riches, mais le problème est le - 
même : faut bouffer ! Alain Sên-' 
derens, capitaine Nemo de la cui- 
sine française en plongée pro- 
fonde à la recherche de deux ou 
trois fortes vérités en possession 
desquelles le mangeur de 
pourrait fréquenter la gastrono- 
mie sans avoir à hn payer le tribut 
encore lourd qu’elle réclame. : 

Classé quatrième chef mon dial 
par un jury international que 


m ■ A nouvelle cuisine 
mm È ' n’est pas arrivée 
MM f par hasard. Les 
\\ Bjosychologues 
m disent ceci 

* Lorsqu'une idée nouvelle est 
acceptée par le public, c’est 
qu’elle apporte un concept que les 
gens , consciemment ou inçons- 
demment, avaient besoin, de rece- 
voir. • Appliqué à la c ui sine , cela 
veut dire que là société avait 
besoin, consciemment ou incons- 
ciemment, de manger différem- 
ment. On se pose alors la ques- 
tion: pourquoi? • 

* Pour moi, il y a quatre rai- 
sons. L’éthique de la beauté : on 
fait attention aujourd’hui à son 
corps, à sa lignes Deuxièmement, 


constituait Cuisine et vins de 
France (1) à r occasion du qua- 
rantième anniversaire de la revue, 
3 passe pour Fan des principaux 
organis at eurs de cette grande éva- 
sion que fomentait, il y a un peu 
pins d’une Hrâam*; d ’années, la 
branche émancipée des fris de 
Taiüeveat, de Carême et d’Escof- 
fier. 

Théoricien savant et enflammé , 
3 a tenté dès 1973, en ouvrant son 
laboratoire d’essai de la rue de 
Yareone, « TArchestrate », sinon 
de faire reculer les limites de Fart, 
du moins d’en inventer un autre, 
neuf, pur, clair. Mode immédiate, 
succès considérable. On tni repro- 
chera deux choses : ses prix et ses 
portions qu’unammement ou trou- 
vera d’une modestie exagérée. 

Où en est rendu de ses 
réflexions celui qui peut dire que 
« sans la nouvelle cuisine nous en 
serions toujours au cassoulet ». . 
et que hri inspire la direction de 
ce Lucas-Carton devenu, en un 
peu plus d’un an et demi, rnn des 
heux phares de la planète gour- 
mande ? 

Ce jour-là autour de la table, 
avaient pris place un histori en, un 
écrivain, un critique^- et deux 
observateurs. Alain Senderens 
pouvait développer les grandes 
lignes de son manifeste. 

jl-p.q. 


la notion de santé qui auparavant 
n’avait jamais existé dans le 
monde occidental. Troisième- 
ment, l’évolution de la femme. Je 
m’explique. Jusqu’à prisent, on 
vivait dans taie société d’hommes 
pour l’homme, de cuisine 
d’homme pour les hommes. 
Aujourd’hui la femme travaille, 
elle ne peut plus cuisiner. Peut- 
être y a-t-il encore des femmes 
qui transmettent comme tradi- 
tionnellement cela a toujours été 
leur rôle ; mais la petite fille 
d’aujourd'hui, dans vingt ans. ne 
transmettra plus rien. Il va vrai- 
ment y avoir une fracture. 

» Quatrième raison : l’évolu- 
tion de la notion de pêché. 


Jusqu a présent, le plaisir n’allait 
pas sans sa contrepartie, l’idée de 
culpabilité. Pour qu’il y ait du 
plaisir dans la cuisine, il fallait 
qu’il y ait destruction du corps. 
Aujourd’hui, la grande révolu- 
tion, avec la nouvelle cuisine, 
c’est qu’un plat simple peut être 
pris comme un plaisir. 

* 

» A chaque époque, des 
formes d’art sont à leur apogée, 
d’autres à leur déclin. Je ne dis 
pas ça parce que je suis cuisinier 
mais je crois sincèrement 
qu' actuellement la seule forme 
d’art qui soit à son zénith, c’est la 
cuisine C’est la seule forme d’art 
qui corresponde vraiment aux 
besoins du temps. Là seule en 
symbiose avec son époque La 
cuisine aujourd’hui, peut-on dire, 
nous prépare au XXP siècle 


» Il y a des traditions qui sont 
bonnes. On n’a pas tout changé, 
vous savez, la cuisine, l’ABC de 
la cuisine, est toujours le même 
La base technique n’a pas telle- 
ment évolué Ou très peu. Sauf... 
sauf qu’avant, il y a des années et 
des années, quand je travaillais 
au Lucas-Carton, je prenais une 
cuillère de beurre, et je mettais 
dans la poêle une cuillère de 
beurre. Qu'est-ce que je fais 
désormais ? Je prends un pin- 
ceau. Je le passe dans le beurre et 
le tour est joué 

» Cette méthode-là, je l’ai 
apprise au Japon. Cette cuisine 
simple, naturelle par opposition à 
celle du XIX e siècle, c’est notre 
recherche du paradis perdu. 
Aujourd'hui, c’est • le produit 
pour le produit ». 


» Je remarque ici, au nouveau 
Lucas-Carton, un ■ phénomène 
extraordinaire. La moyenne des 
prix est de 650 P tout compris. 
Eh bien, maintenant, plus de 
30 % de ma clientèle a entre 
trente et trente-cinq ans. Ces 
jeunes gens me disent : • Avant, 
on sortait souvent Nous avons 
été déçus souvent. Alors, on sort 
une fois ou deux par trimestre. 


mais on sort bien. » Ils suppri- 
ment les restaurants entre 200 et 
300 P. Plus jamais. La fête 
devient plus élégante . plus raffi- 
née. Le phénomène est récent. 
J’essaie de comprendre. Ils veu- 
lent du beau, du bon et du très 
bien. 


» Un de mes dadas c’est la pro- 
tection artistique en cuisine. Les 
premiers droits d’auteur ont été 
créés dans la Grèce antique tout 
spécialement pour les cuisiniers. 
Lorsqu’un cuisinier faisait un 
plat nouveau, durant plusieurs 
années personne n’avait le droit 
de le copier. Aujourd’hui. U suf- 
fit qu’un chroniqueur dise • j'ai 
pleuré de plaisir en goûtant tel ou 
tel plat » pour que, dans les huit 
jours qui suivent, la France culi- 
naire se mette à fabriquer ce plat 
sans savoir comment il se fait. 

» Est-ce normal ? Ne faut-il 
pas parier de parasitisme comme 
disent les juristes? Il n’est pas 
question de toucher des royalties, 
mais plutôt de lutter contre une 
certaine forme de banalisation. Il 
faut créer un org anis me qui pro- 
tégerait l’auteur. 


• Ma passion, c’est le mariage 
des plats et des vins. La gastrono- 
mie, c’est le mariage du vin et de 
l’assiette. J’essaie de faire des 
menus tout compris où je peux 
faire découvrir des choses comme 
ça. J'ai aussi une carte des 
accords des fromages et des vins, 
parce qu’en France on a toujours 
cru que le vin rouge était l’ami du 
fromage. C’est une grande héré- 
sie. Le plus grand mariage, c’est 
vin blanc et fromage. Ou alcool et 
fromage. 

» Tout est à revoir dans la gas- 
tronomie. Avec des mythes et des 
tabous, avec des symboles qui 
changent. Je n’ai rien contre le 
cassoulet, mais si la cuisine 
n'avait pas évolué, on mangerait 
encore comme au temps de Rabe- 
lais. Revenons sur le vin. Un plat 
et un vin. ça se fout sur la gueule, 
ou ça s’entend. Quand ça 
s’entend, c’est extraordinaire. 


» Quand je ne connaissais pas 
vraiment le vin, je disais que le 
vin rouge allait avec les huîtres, 
avec le poisson-. Maintenant que 
je vois un peu plus clair dans ce 
domaine, où pourtant je reste très 
prudent, je dis que c’est une 
méconnaissance totale, pis, une 
faute de goût, que de systémati- 
ser ce genre de rencontre. Quand 
on parle d’art, il doit y avoir une 
certaine forme de rigueur. Je 
pense maintenant que deux verres 
de vin, un blanc et un rouge, un 
blanc sur le poisson et un rouge 
sur le plat de viande, feront beau- 
coup moins de mal que quatre 
verres de vin rouge durant tout le 
repas. 


• Nouvelle cuisine Même s’il 
y a un semblant de retour en 
arrière, je pense que les acquis 
resteront. &est-à-dire la cuisson, 
la légèreté, le cru, les apports de 
la cuisine du Pacifique.- Enfin, 
tout ce métissage qui fait avancer 
une culture. Reparlons du Japon. 
C’est la pureté et la perfection. Le 
dépouillement. Ici aussi, le pro- 
duit pour le produit Cette primi- 
tivité est une grande chose, même 
si elle nous déboussole. 

» On a beaucoup parlé de la 
cuisine chinoise. Moi, je dis que 
c’est une cuisine du passé. Un 
exemple On essaie aujourd’hui 
de tuer les animaux de boucherie 
par surprise, pour qu’ils ne déga- 
gent pas de toxines. Durant un 
voyage en Chine, en 1977. j’ai pu 
m’apercevoir que, pour eux, un 
animal qui ne souffre pas n’est 
pas comestible. C’est en cela que 
je dis que la cuisine chinoise est 
une cuisine du passé, même si elle 
plaît à notre goût . car' elle est 
grasse et lourde. La cuisine japo- 
naise. elle, a deux cents ans 
d’avance sur la nôtre-. 


» La culture de tous ces nou- 
veaux goûteurs passe impérative- 
ment par l’analyse journalisti- 
que. Mais je crois qu’il faut 
désormais élever le débat. Instal- 
ler des chroniques plus sérieuses, 
plus profondes. L’analyse d’un 
repas ne peut plus être faite 


aujourd’hui comme elle l’a été 
jusqu’à présent Un seul critique 
ne suffit plus. Il faudrait des ras- 
semblements de personnes de 
haut niveau, des contradictions, 
davantage de travail. On est 
encore au ras de la nappe. La 
presse qui parlera d’une manière 
différente de la gastronomie 
gagnera. Il y a quinze ou vingt 
ans. Gault et Millau ont inventé 
un truc. Aujourd’hui, il y a un 
autre • truc • à trouver. » ■ 


(1) Le chasement dn jnry (qnarante- 
tn» spécialistes de oeuf pays) réuni par 
Cuisine et vins de France (n* 424, 
novembre 1986) est le suivant : Fredy 
Gûaidet, Crimée, Saine; JoBl Roba- 
chon, « Jamîn », Paris ; Michel Gu6- 
rard, Eugénio-ka-Baina, Landes; Alain 
Senderens, Lucas-Carton, Paris ; 
Georges Blanc, Vannas, Ain. Alain Cha- 
pe!, Mkonay, Ain; Pierre et Michel 
Troisgros, Roanno, Loire; Mwhd Bras, 
Lagniole, Aveyron; Panl Bocose, 
CoIIonges-au-Mont-d'Or, Rhône ; 
Dixièmes ex-æqno : Alice Walers, « le 
Puisse », Beskàty. Californie; Panl et 
Marc Haeberlia, Dlhaeasem. H&ot- 
Rhin ; Jacques Pic, Valence, DiÔme. 


BEAUBOURG 
A TABLE 

Une grande exposition, intitu- 
lée « A table ». est organisée, du 
27 novembre 1986 au 9 mars 
1987, à la galerie du Centra de 
création industrielle (CCI), au 
Centre Georges-Pompidou. Cou- 
vrant une superficie da 
700 mètres carrés, elle com- 
prend trois parties : «Tradition- 
innovation» (avec, notamment 
« les produits de l’an 2000 et 
leurs technologies », «Les lieux» 
(six vitrines « architecturales » : 
cuisines traditionnelle et 
moderne, salles à manger tratfi- 
tionnetle et moderne, restaura- 
tion collective et restaurants). 
«Las objets» (outSs de toujours 
et matériels nouveaux). Anima- 
tions quotidiennes, colloques, 
librairie spécialisée (dnq mille 
titres) et montages vidéo sont 
également prévus. 

Toujours au CCI, une autre 
exposition. « Les arts de la 
table », sera mise en place du 
17 décembre 1986 au. 19 janvier 
1987. 


'ARC 


CHATEAUX CALIFORNIENS.. 


Catastrophe ! il y a quelques semaines à 
New-York, dans une dégustation à 
l'aveugle, les vins californiens ont battu 
plusieurs des grands châteaux du Médoc. 


Par 

Jean-Yves Nau 

L A France est-elle toujours 
la fille aînée de Bacchus ? 
Rien n’est moins sur. Car 
le monde des vins hauts de 
gamme vit aujourd'hui 
une curieuse^ époque. C’est xuw 
sorte de révolution mondiale et 
non sanglant e, de remise en ques- 
tion de tout ce que Ton pensait, fl 

y a peu encore, acquis pour réter- 
nité. A commencer par 1 absolue 


des pins grands châteaux du 
Médoc. 

L’épreuve avait été — non sans 
mal — organisée par M. Steven 
S panier, l’un des meilleurs 
cavistes parisiens, par ailleurs fon- 
dateur de la déjà célèbre Acadé- 
mie du vin. La comparaison avait 
déjà été tentée en 1976 à Paris, 
les Français n’étant alors dis- 
tancés que d’âne courte tête par 
un Stag’s Leap cabemet sanvi- 
gnnn millésimé 1973. L’affaire 
fut alors vivement critiquée, beau- 


Mïté. A commencer i iw»» 

o, hématie internationale de la coup accusant Steven Spurner, 
Fr^CesSS^iSdü borde, citoyen britannique, de tout faire, 

rioiiv-. w . un Ml nui nnill nnnw 


France, o esi-a-uui., — — — — . — -■> . » 

wk reste ne pouvant pour des consmemment ou non, pour noue 

raisons techniques (vins de àla France, 
cénaae uniques) ou commerciales n Plusieurs groupes de dégus- 
quantités produites) sou* tuteurs avaient ces deniers temps 
Sriguemia camp*- obtenu en Californie d’étranges 
^^^Tmarchande. résultats, rai jugé intéressa* de 
15 -, J*:* certes, id ou là, refaire la meme comparaison 
011 a> T„ c ^uef^uiétud«: aiecles mêmes vins à dix ans de 
f? ur " rt J^ e HeT frontières du distance ». expliqne-t-iL Les 

L cmverture d n0uycI résultats furent sans équivoque et 

Marché eomm ’ c i i0S es de la te couteau fut retourné un peu 

c ? 8WlcniC w. t détention, de beau- plus dans la plaie. Le premier 
vigne et '“j^ ires bordelais Français, château Montrose 1970, 
coup àes P ro P[“ t ?£!I lirs - et n’amve que troisième derrière 
avaient à Clos du Val 1972 et Ridgc Montc- 

depnis JeSorieüe belle 1971. LéoviHe Las Cases 

rechercher remous (1971) est quatrième devant 

en dehors Mouton Rbtscbild (1970). Quant 

On manquait tQQtc . . prestigieux Haut-Brion 

ment de références oojwu (1970), 3 finit étrangement ban 

a’est plus vraiment « dernier alors qa’ü était classé trw- 

qoelques semmn« * dégustation âème eu 1976. 
dans une prestigieux ”j? fftrniens Tout cela, on Fhnagine, vient 
à raveugïe, les vins ^ pbj ^ CBXS défaire grand bruit dans la presse 
ont très ncuau»*- 


américaine. Comme il fallait s’y 
attendre, certains n’hésitent plus 
à voir là la preuve absolue de 
l'irrésistible avancée de la Califor- 
nie vers la qualité et la suprématie 
internationales. Cn France, la 
chose est diversement interprétée. 
On critique notamment les condi- 
tions dan» lesquelles le concours 
fut organisé. « Les vins califor- 
niens. explique Steven Spurner, 
provenaient des caves des produc- 
teurs. J’avais demandé aux Fran- 
çais de me vendre leurs bou- 
teilles. Seul château Montrose 
fia d’accord. A Mouton Rots- 
child on n’avait pas le temps. J* ai 
donc pris le vin dans ma cave per- 
sonnelle de Londres. Lêoville Las 
Cases était plus ou moins 
d’accord mais en définitive c'est 
un ami qui m’apporta le vin. 
Quant à Haut Brion . il refusa. Je 
n’ai donc pu faire autrement 
qu’acheter ce vin à New-York. » 
Ce qui, soit dit entre parenthèses, 
s’est sans doute pas sans expli- 
quer la position de ce dernier. 

On pourrait aussi critiquer le ! 
jury, exclusivement nord- j 
américain à l’exception de ■ 
Georges Lepré, chef sommelier à 
l’Hôtel Ritz do Paris. •Non, 

assure l'organisateur, les dégusta- 
teurs retenus n'ont pas par prin- 
cipe cherché à placer en tête les 
vins américains. Bien au 
contraire, il s'agissait d’un panel 
de dégustateurs au goût euro- 
péen.» Alors ? Papfflcs partisanes 
ou non ? Erreur de méthodologie 
on pas 7 Au-delà de cette casuisti- 
que viticole* l’affaire et ses résul- 
tats sont symptomatiques. En réa- 
lité, plus que la rivalité, c’est bien 
rhamogénéisatian qui devient ici 
le trait dominant. On assiste en 
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effet depuis quelques années à de 
bien curieuses manœuvres, cha- 
cun usant des nouvelles techni- 
ques de vinification pour s'éloi- 
gner de l'usage et de la tradition 
et pour mieux se rapprocher d’un 
vis imaginé. « Les vins califor- 
niens ont évolué, explique avec 
d’autres Spurner. Ils ont perdu 
leur côté massif, monstrueuse- 
ment tonique, épais, pour une 
forme d’équilibre, pour une sil- 
houette plus élégante. A l’inverse, 
les vins bordelais, dans le sillage 


de ceux de MM. Bruno Frais de 
Cos d’Estoumel et Jean-Michel 
Cases de Lynch Bages, ont perdu 
leur côté tonique et austère pour 
une silhouette plus ronde, plus 
fruitée.» 

Comment, dès lors, s’y retrou- 
ver ? Une toute récente dégusta- 
tion internationale à l’aveugle a 
vu un vin chilien atteindre un 
incroyable 20/20* le dégustateur 
ayant cru, a-t-il avoué, * être en 
face d’un Lêoville Las Cases ». 

C’est ainsi : en atteignant si» 
heure de glaire - jamais dans 


EPïfcKi 


Fhistoire de l'humanité [es vins 
n’ont atteint cette excellence* — 
["œnologie se mondialise et les 
amateurs y perdent du même 
coup ees racines latines qui, il y a 
peu encore, constituaient l’abso- 
lue référence. Et dans ce paysage 
brusquement modifié, la supréma- 
tie ne sera plus seulement affaire 
de qualité mais aussi de prix. 
Ceçt malheureusement bien là 
que la France pourrait rapide- 
ment per dre sa position domi- 
nante. M 
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VINGT ANS DE PUBLICITÉ POLITIQUE 


Depuis 1965 , les 
hommes politiques 
n'imaginent plus 
pouvoir se passer des 
services des 
professionnels de la 
publicité pour mener 
leur campagne à bien . 
Un livre fait le bilan de 
cette collaboration . 

Par 

Yves-Marie Labé 



Législatives» 1978 : à force de vouloir être explicites, les publicitaires oui: cacbé le risage de Jean-Pierre Soisstm derrière m» véritable ridera 
de mots. L'affiche retenue montre au moins le sourire^. 



Législatives, mars 1986 : Chartes Henni et Jean Poperen lancent dans le Rhône une campagne arec la même affiche. Sondage : 75 % des 
personnes interrogées reconnaissent le visage de l'ancien ministre dé la défense tandis que celai de Jean Poperen, secrétaire national da 
Parti socialiste, n’est identifié que par 42 % des sondés. 72 % trouvent « agréable » raffiche de Charles Herau, mais seulement 29 % ceüe 
de Jean Poperen. 



Législatives, mars 1986 : le futur ministre de la culture et de la com m u n ication, libéral en (fiable, a an geste du pins pur style « rêaHste- 
socialiste ». Quant au projet évoquant une balade sur la plage à h sortie d*un night-dah, il a été purement et simplement rejeté. . 


ptdés plein champ, - Jacques 
Chirac épaulé par Alain Toubon, 
Michel Noir, Michèle Alliot- 
Marie, ete, cheveux et cravate au 
vent, - le PS rétorque par une 
affiche {dus pondérée où Laurent 
Fabius pose en compagnie de ses 
ministres les plus populaires 
(Pierre Bérégovoy, Jack Lang, 
Edith Cresson, etc.) sur fond de 
Géode, tandis que Raymond 
Barre, décidément toujours eu 
rupture, offre son seul visage 
nimbé d’un « Pour la Fiance » du 
plus pur style ga u l lien . 

Outre son intérêt historique et 
les incursions qu'il fait dans les 
courants graphiques et sémanti- 
ques de ces deux dernières décen- 
nies, la Politique. à l'affiche pré- 
sente au mrônft trois ori g inal i tés. 
D’abord, chaque affiche est com- 
mentée et disséquée par le ou les 
publicitaires qui l'ont réalisée, 
tandis - qu’en vis-à-vis figurent les 
projets non retenus. Certains inci- 
teront facilement an sourire. 
Comme cette affiche des législa- 
tives de 1986 mettant en scène un 
François Léotard qui, au lieu de 
« prendre l'avenir à bras-le- 
caur ». semble s'appuyer, à la 
sortie d'un bar, sur les épaules 
compatissantes de deux militants 
du PR. On encore ce projet d’affi- 
che présenté à Jacques Chabao- 
Debnas et celle qui a été retenue : 
entre-temps, la taille du nom du 
maire de Bordeaux est passée du 
«impie au double, tandis que le 
sous-titre « Union de l'opposi- 
tion» a été réduit de même. 
Antre originalité, les campagnes 
‘départementales n’ont pas été 
oubliées. Enfin la plupart des affi- 
ches sont dotées d’en score - 
reconnaissance, attribution, agré- 
ment — qui permet de juger de 
leur impact et de leur créativité. 

Soucieux de mener à bien leur 
voyage au sein de la politique et 
de la publicité; Jean-Marc Lech, 
Philippe et Jean-Marc Benoit 
envisageât de réaliser un prochain 
livre sur les film» publicitaires 
avant de passer au peigne fin la 
campagne présidentielle de 1988 
dorant laquelle les spots télévi- 
suels donneront pour la première 
fois la réplique politique & l'affi- 
chage. 

H restera peut-être à écrire la 
petite histoire de la publicité poli- 
tique, celle des frustrations et des 
rancœurs qu’engendrent parfois 
tes dpux univers. Car, malgré leur 
mariage de raison sinon d’amour, 
tes relations des hommes de com- 
munication ' et des personnalités 
politiques ne sont pas toujours 
sans nuages. H 


L A publicité politique est 
une idée neuve en France. 
Certes, les affiches politi- 
ques fleurissent au fil des 
pages de nombreux 
manuels d’histoire. Chacun a 
ainsi en mémoire l’image de cet 
homme hirsute, au couteau entre 
les dents, que fit réaliser, en 1919, 
lTJnion des intérêts économiques 
afin de prévenir les masses des 
dangers du bolchevisme. Ou ces 
affiches que fit imprimer à 
l’usage des candidats an £i collecti- 
vistes, de 1927 à 1936, 1e chroni- 
-queur politique Henri de Kerülis. 
Mais la publicité politique 
contemporaine est généralement 
moins virulente. Quelle floraison 
pourtant et quelle évolution, ces 
vingt dernières années surtout! 
Riche de 60 000 affiches collec- 
tées depuis 1914, le fonds du 
Musée d’histoire contemporaine a 
engrangé 7 300 nouvelles affiches 
politiques de plus pour la seule 
-année 1985» 

En sélectionnant et analysant 
sept cents affiches produites pen- 
dant les cinquante-cinq campa- 
gnes électorales (élections euro- 
péennes, présidentielles, 
législatives, cantonales et munici- 
pales) qui ont jalonné la période 
1965-1986, Jean-Marc Lech, 
directeur de l’institut de sondages 
IPSOS, Philippe Benoît, directeur 
d’ Agora, agence de conseil marke- 


ting en communication de médias 
publicitaires, et Jean-Marc Benoît 
réparent cet oubli avec un 
ouvrage intitulé la Politique à 
V affiche, affiches électorales et 
publicité politique 1965-1986. 

Des professionnels 
s'adressent aux professionnels 

Pourquoi avoir choisi pour ligne 
de départ 1965? Tout simple- 
ment parce que cette date, ainsi 
que le rappelle dans sa préface 
M. René Rémond, président de la 
Fondation nationale des sciences 
politiques, correspond à la pre- 
mière élection du président de la 
République au suffrage universel, 
qui consacre la personnalisation 
des candidats et le souri de les 
présenter par un portrait. Quant 
au choix de l’étude des affiches, la 
réponse s’impose d'elle-même : 
pendant les deux der n ières décen- 
nies, les dépenses publicitaires des 
candidats ont été essentiellement 
investies dans l’affichage, aux 
dépens de la radio - réservée à la 
publicité des ouvrages des person- 
nalités ou des partis politiques, - 
de la télévision - où la publicité 
politique était interdite jusqu’à la 
lri sur l’audiovisuel de 1986 qui 
l’autorise selon certaines condi- 
tions (le Monde du 9 août) — et . 
de la presse écrite - plus difficile 
& utiliser et surtout plus coûteuse. 


Un principe a guidé les auteurs 
de la Politique à l'affiche : la 
publicité a réveillé la politique et 
incité les responsables de la majo- 
rité comme de l’opposition & 
confier leurs campagnes aux pro? 
fessionnels de la communication. 
La déclinaison des affiches politi- 
ques sélectionnées au gré de ces 
deux dernières décennies en 
témoigne. Après les balbutie- 
ments des affiches des 
années 1965 à 1970, dont la pro- 
pension au seul portrait est grande 
et le graphisme comme tes coloris 
encore peu aventureux, l’élection 
présidentielle de 1974 marque un 
tournant C’est l’époque où, timi- 
dement, puis de manière de plus 
en plus affirmée, tes hommes poli- 
tiques s’entourait de profession- 
nels de la communication : 
hommes de presse, du marketing, 
politiques ou publicitaires: Après 
Jean Lecanuet qui, dès la prési- 
dentielle de 1965, se forge grâce 
au - pape » du marketing politi- 
que, Michel Bongrand, une image 
de «Kennedy français», Valéry 
Giscard d'Estaîng fait appel à 
Jacques Hintzy, de l’agence 
Havas, François Mitterrand à 
Claude Perdriel, PDG du Nouvel 
Observateur, et Jacques Chaban- 
’ Delmas à Pierre Charon. 

Aux municipales de 1977 puis 
aux législatives de 1978, les 
grands nmria de la communication 


et de la publicité flirtent ouverte- 
ment avec les candidats : Jean- 
Pierre Audour et Jacques Séguéla 
avec 1e PS et François Mitter- 
rand, pour lesquels ils conçoivent 
la campagne « Le socialisme, une 
idée qui fait son chemin » ; Ber- 
nard Brochand, d’Eurocom, et 
Jean-Michel Goudard (RSCG) 
avec le RPR et Jacques Chirac, 
pour lesquels ils réalisent l’afficbe 
« Oui à la France qui gagne » ; 
Jacques Séguéla, encore, qui 
concevra l’affiche du PR et de son 
secrétaire général d’alors, Jean- 
Pierre Soisson, « La majorité aura 
la majorité », etc. 


VoOà 

la « forcé tranqtàBe» 

Mais la publicité politique évo- 
luera encore. Lors de la présiden- 
. tielle de 1981, qui bénéficie d’un 
climat de publîphilïe montante et 
qui fait du slogan du candidat 
François Mitterrand, «La force 
tranquille», une phrase publici- 
taire quasiment mythique. Mais 
aussi lors des législatives de 1983, 
où Jacques Chirac et Paul Quilès 
renouent dans leur campagne 
avec un tan et une image inti- 
mistes destinés a rompre pour l’un 
avec son image de « Rofaespaul », 
pour L’autre avec son ail ure de 
carnassier de la politique. 


Ce sont les législatives de 1986 
qui permettent à l’affichage poli- 
tique de. « décoller ». Au « Vive- 
ment demain» du RPR répond 
l’écho d*«Au secours la droite 
revient» lancé par te PS. Aux 
douze apôtres du RPR photognt- 


► La Poétique à l’affiche, affiches 
électorales et publicité poétique 
1 965- î 986. da Jean-Marc Lech, 
J®«*-Mare et Philippe Benoît. Pré- 
face da René Rémond, 244 p.. 



SAUVER CARTHAGE 


Après la célébration du vingt- 
huitième centenaire de la fondation 
de Carthage et le pubScation dans 
le Monde du novembre d'un arti- 
cle qui dressait la bSan de F activité 
archéologique sur le site ces der- 
nières armées, nous avons reçu une 
lettre de M. Serge Làncel qui sou- 
haitait apporter les précisions sur- 
ventes: 

D'abord, on ne saurait trop dira 
que nos amis tunisiens ' de r Institut 
na tio nal d'archéologie et d'art da 
Tiaiis et de la Conservation du site 
de Carthage peuvent être légitime- 
ment fiers des résultats que la com- 
munauté archéologique internatio- 
nale a obtenus grâce è leur 
incitation, è leu* appui et à leur par- 
ticipation activa en divers points du 
site. S, dans les <£x années qui 
viennent de s'écouler, on en a plus 
appris sur Cartilage que dans les 
cinquante années précédentes, 
c'est d'abord à eux qu'on le doit. 


"T mu ont «surtout OBUV 

sur les vestiges puniques, se sa 
wsoaôes d'autres équipes dont I 
travaux ont prlncipalamei 
concerné la Carthage romaine : u 
yco nde é quipe américaine, c 
r université du Michigan - qui 
rarich* le site d'un remarquât 
«dïMnurn, - deux équipes can 
mannes, me équipe danoise, u 
aeconda équipe française, ur 

Suedo». C'est grâce à toutes a 
«^J^fonjuguées que la car 
P®gne internationale a bien «te* 

*eà tavwffie oté non seulement ? 
mémoire mas aussi de larges dm 
^ c ^ B ^ rure «wmatientata ta pU 

SERGE LANCEL, 

professeur à l univermé 

GrmoUedn 


















CALIFORNIE : VERS L'OUEST, L'OCEAN 


Par Jean-Claude 
Charles ■ 

A SSIS sur son rocher, 
l’homme s’empare de 
ses jumelles et scrute 
rbonzan. Lentement, 
celui-ci se délace : de 
l’étendue du Pacifique, étale 
aujourd’hui, à la côte où uns 
ooas L’osfl qui s’immisce- 

rait «fans l’appareil verrait sans 
doute en gros {dan le corps du 
délit : une des nombreuses 
palades qui' bronzent sur les 
antres rochers. Le f an tasme est 


•w/- : vr. 

gré ridée qu’on a pu Yen faire, 
n’ont pas le retour en 

force du puritanisme pour être 
sages. Même dans ces petites 
villes qui passent pour être les 
derniers retranchements d’ex- 
jûppies des années 60-70. Unp*tit 

boulot, un p’tit vélo, les héros sont 

crevés. 

: J’aurais pu lancer à Symc la 
réplique gentiment bourrue de 
l’émigré grec dans Lef acteur 
sonne toujours deux fols, le 
roman de James Gain. Lm due : 
« On va à Santa-Barbara demain. 
Cota et mai. Nom d'un chien, on 

a bien le droit de rigoler un peu, 
poivrai? On va à la j&e et tu vas 

t'amener avec nous «. » Mas l a 
vie n’est pas un roman. Sy trie 
n’est pas Frank Chambers, le 
vagabond du livre- Je ne sus pas 

fcçon- on va a»-dea de Sauter 
Barbara. Ou va «Mater la cote 
californienne, jusqu à San- 
Frandsco. ' 

Noos sommes à 
nord de San-Diego, un dnnanOîC. 

Nous sommes vemsaœtffàTO 



M J latent- 

^‘descend ja mais ç »- 
fg 10 "C » LU tPH BBB C 
et sportive, dte a 
toute sa vie en Afrique. 


a 

Quand il a fallu quitter le conti- 
nent noir, die a fait l’impasse sur 
l’Europe. *■ Ici c'est l'Afrique sans 
l'palu », ajocte-t-Æe. Temps sec, 
sôleü frais et je te salue vkü 
Océan! 

La convivialité et les mélanges. 
Le tdee to see you et le mdting* 
■ pot toujours recommencé. Une 
radieuse boulotte, dix-oeuf ans à 
tout casser, nous aborde : « Je 
tads de Paris quatorzième. » Son 
père est chef dans un restaurant à 
San-Diego. Quant au Noir qui 
vient de nous adresser un large 
geste de la main— « Ztrirois d'ori- 
gine J’étais fatigué de la Belgi- 
que. » 

Las Angeles. A la réception de 
rbttd s’agitent mie Asiatique, 
une Noire, et deux Oôcanos, tous 
souriants. Y a-t-ü un Améric a in 
qui ne sourit pas? * Crispation 
sympathique des maxillaires 
sous l’effet de la chaleur 
humaine », écrit Jean Baudril- 
lard, dans un livre tonique et driSe 
(Amérique. Grasset, 1986).- Je 
sais, je sais, la Californie est une 
trop belle leçon de style pour 
s'enfermer dans les livres* 
N’empêche que ma value déviait 
lourde. Psi ht redoutable manie 
de ne pouvoir jeter les imprimés 
accumulés au cours d*un voyage. 
Mon bonheur est de ne pas crain- 
dro les voterns : personne ne pique 
des livres. Sauf qui? 

Mon malheur est de ne pouvoir 
e mp orter les Beux. Ma tête aussi 
. commence à se faire lourde. 
.Routes et mes américaines sont 
' de véritables pages d’écrtture. De 

ht « gMifat iff», précautionneuse 
et redondante, à l’affichage pubfi- 
çitaîre conçu pour la vitesse, avec 
im fragment du | rif tM fl e tous les 
200 mitres. « Aborüon fdlls », 
l'avortement tue, proc lamait le 
panneau. Fhu loin, même formai, 
mêmes caractères : « Jésus 
savez *, Jésus sauve. D'accord on 
pas d^aocacd.rAinéaqae annonce 
toujours sa couleur. B suffit de 
fixcLAurisquedeseperdre. 

Je suis assis & un vingt et 
. unita» tagei Esr la baie vitrée 
entre l’énorme puzzle do 
Las Angeles. Le taüe de fond est 


le smog. La montagne se donne 2 
lire sur le même plan que les 
gratte-ciel. A main gauche, 

devant moi, le tôt conique et vert 

de 1 /immeuble de la Secarity 
Pacific Bank, prolongé par la 
p er spe c ti ve de & Highland Ave* 
nue (circulation nerveuse). Et le 
Uanc lumineux, cube sur cube, de 
la Pacific Fédéral (logo bleu d’un 
oiseau stylisé, qui vole, fond 
marin, rayé). 

A main droite, le toit en pagode 
du célèbre Qrinese Theater, vert. 
Et la Grocker Bank sur HoDy- 


ne re p résente pas le danger réel. 
Ils sont gentils, ça fait partie du 
paysage, dormez sur vos deux 
oreilles, at t en d ez de nouveau le 
jour- 

Si vous voulez savoir à quelle 
sauce nous allons être mangés en 
Europe, passez ici de temps en 
temps. Le cinéma joue un film qui 
s’appelle Extremities. avec Far- 
rah Fawcett. Le Chinese Theater 
a toujours ses dalles de béton. 
Dans la boutique de cartes pos- 
tales qui le jouxte, les valeurs 
éternelles ont la cote an beau 


« Jamais trop chaud, 
même l'été. En hiver, 
la température ne descend 
jamais au-dessous de 10 °C. 
Ici, c'est l'Afrique sans le palu. » 


wood Boulevard (drculation ner- 
veuse). Je vous fais grâce do cen- 
tre : le terrain de foot, les maisons, 
le ônêmo, les arbres (tes pal- 
miers, de cette race maigre qui 
s’étire à l'infini, avec le plumeau à 
la fin, bouquet de feuilles peu 
touffu). On peut visiter une ville 
amâ de sa chambre. L’idéal, c’est 
encore de s’éjecter de sa flemme. 


Qui a peur de la vérité des 
riDes? Les signes dans de leur 
logique d'exclusion. Leur lie. Les 
vagabonds qm traînent sur le bou- 
levard, dans les petites rues. Jun> 
Ides, dealers, prostituées, la cHeo- 
18 c des pornos et des 

sex-shûps. Les originaux qui se 
prennent pour des stars, dé finiti - 
v ement contaminés par Holly- 
wood. A nmjuit, plus de vie. Us se 
sont tons dégonflés. Les resta»* 
rants ferment on ont fermé. 
Punks, rockets, frimeurs, roulons 
de mécaniques, où êtes-vous ? Ds 
sont K.O. En boîte. Ailleurs. 
Informés avant tout le monde, les 
flics savent que cette «marge» 


fixe : James Dean, SMrley Tem- 
ple, Clark Gable et Vivien Lcigh 
dans Autant en emporte le vent. 
Laurel et Hardy, Humphrey 
Bog&rt, et Elvis, et Marilyn, 
encore! Quelques barbares ont 
rejoint le panthéon, de quoi être 
fbirax- Eloignez de ma vue le tan- 
dem Sonny Crockett et Ricardo 
Tubbs dans Miami Vice! . 

Lui il me tue, Syhestar StaJ- 
lone, placé sur le parvis par. k 
Hollywood Wax Muséum: figure 
.de cire dans une vitrine, Tarzan 
postmoderne harnaché de tout 
son attirail, lunettes noires, barbe 
de trois jours de l’homme 
d’action, une allumette en guise 
de cure-dents accrochée entre les 
lèvres, une chaînette couleur 
argent autour du cou, une mitrail- 
lette date la mais gainée de noir, 
montro-chrooo an poignet, jeans 
bleu dfiavé, nu revolver sous la 
ceinture, une grenade de chaque-, 
côté, Rambo devenu Cobra prêt à' 
purifier k monde. Md, voyez- 
vous, c'est ks sentiments. Les bai- 
sera de SHrky me sort une béné- 


diction. « Love to you ail », 
a-t-elle tracé de sa main dans le 
ciment. Je suis' jaloux de Sid, 2 
qui tout k monde, d’Anne Baxter 
2 je ne sais plus qui, envoie des 
déclarations de tendresse. Sid par 
d, Sid par là, mais qu’est-ce qu’il 
a déplus que moi? 

Un jeune homme blond et— 
souriant (voir B au d ri l l a r d) est 
debout devant une presse métalli- 
que aux articulations hyperchro- 
mées. Profession : apktisseur de 
pièces de monnaie. vous lm don- 
nez un penny et le gars — en avant 
la yirigng, vlan ! — il vous com- 
presse un médaillon à la gloire 
d’Hollywood. Par ici les gras 
sous... 

Hier vers Vemce. En passant 
devant le chef-d'œuvre architec- 
tural d’Arata IsozakL New-York 
a son Moma, le Musée d’art 
moderne. Los Angeles a son 
MOCA, k Musée d’art contem- 
porain. A partir du 10 décembre 
1986, le MOCA se trouve 2 


l’angle de la 3° Rue et de Grand 
Avenue. Un bâtiment de pierres 
muges — Indien red sandstone 
(quelque chose entre l’ocre ronge 
et la terre de Sienne brûlée). La 
polémique fait rage autour de ces 
formes géométriques solides. Un 
assemblage de cubes, cylindres, 
pyramides. Le boom de l'architec- 
ture japonaise. Avec une belle 
entrée en granit, et tout. Horreur, 
protestent d’autres. Quant 2 moi, 
/achète! 

Enfin Vemce. Grâce aux mar- 
chands de lunettes, vous pouvez 
vous faire un look d’enfer. Le ven- 
deur de fresh corn, pas si frais, ça 
sent la conserve à vue de nez, 
vend des sandwiches dans des 
espèces de pain qui ressemblent 2 
des croissants. J’aimerais m'ache- 
ter des fringues. Aujourd'hui, les 
tuniques coupe-vent portent 
tontes l'inscription California. 
J’ai beau aimer ce pays, ça n’est 
pas une raison. 

(Lire la suite page 24.) 
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CALIFORNIE 


HÔTELS 


C6fe d'Azur | 


06500 MENTON 
HOTEL DU PARC*** 

T6L : 93-57-66-66. Près mer. Centre 
villa Parking. Grand jardin. Cuisine 
routée. Déliant sur demande. 


| Montajjne | 

SPORTS D'HIVER EN QUEYRAS 
Alt 2000m 

Hôtel LE COGNAREL ** WÎ 
• Logis de France. 

05390 MOLtNES-EN-QUEYRAS 
70. : (16) 9245-81-03 


05490 SAKT-VÉRAN 
(Hautes- Alpes. Queyrae) 

Parc rég. Site classé. Star, village. Piste, 
fond. Pins hte comm. d'Europe, 2040 m. 

LE VUXARD 

Chamb. et dopiez + cuis mette, dep. 
450 F pers./sem. m 92-45-82-68. 
BEAUREGARD 

Pensions 1 190/1 680 F rem. Dettô-pcns. 
91 0/1 400. TéL 92-45-82-62. 


Halio 


VENISE 

HOTEL LA FEN1CE 
ET DES ARTISTES 
(près du Théâtre la Fonce) 

5 minutes i pied de h place St-Mare. 
Atmosphère intime, tout confort. 
Prix modérée. 

Réservation : 41-52J2-333 VENISE. 
Tékx :411 150 FEN1CE1. 
Directeur : Dante ApoBoefe. 


Suisse 


LEYSIN 1400 mètres 

4 h 30 de Paris par TGV 

HOTEL SYL VANA *** 

Pour vos vac. tThiver. Situât except à 
50 m des pistes de ski. Chambres tout 
confort Prix eo demi-pens. selon saison 
57 à 70 FS (env. 220 & 270 FF) tt compr. 
Fan- BONELLJ, T. 1*41/25/34-11-36 
CH- 1854 LEYSIN 


3320 ZERMA TT- VALAIS 
HOTEL HOUDAY*** 

Appart-bôtei avec service d’hôtel. 60 fils. 
Situation tranquille, à p «« î ii» îrf du funi- 
culaire Sunnega. Tous les studios avec; 
balcon, cr da faette , frigidaire, bains, w.-cl, 
radio. haRcTaccBd] avec bar. Entrée grat 
dans une piscine couverte. Restaurant 
Prix ap éd en x es jam. et dn 22 mare au 
12 avril. 70 FS (env. 290 FF) denf-poa. 
T£L 1941/28/67-124)3 Faut R. Pcrren. 


TOURISME 

SEftara orienta HaafrAm 
VACANCES NOËL 1986-1987 
ET PAQUES 1987 

Ski de fond, tamis, jeux pL -air. jeux intér. 
Yves et Liliane (37 ans) ré se rva i t on acc. 
famiL et s'occupent des activités des 
enfants Omités à 14, ponrasanr. aneqnaL 
(fbfibergemeat dans bar anc. ferme com- 
toise du XVm* a, confbrtabL ■mAwgÆw- 
Prix 1590 F sem. /enfant 
Pour tnes tcbs. 81-38-12-51» 


PARC NATUREL DU QUEYRAS 
Stages tennis. Randonnées et nids. 

HOTEL GITE D'ÉTAPE 
LA MAISON DEC AUD1SSABT 
05390 MQUNES - T& (1) 92-45-83-29. 


MASS& DES BAUGES -SAVOIE 
73630 LE CHATELARD 

TéL 79-54-84-28 

1 h 15 de Lyon. 30 mn de Chambéry. 
Vous offre du ski de piste : station village 
AiHoo-kJenne Margcriaz. Du ski de 
fond : Si-Français, la Feclaz, Le Revard 
(150 km de piste). Vallée nordique des 
Bauges-Devant et rambiance sympath. de 
■es petits villages. Gastroo. savoyarde. 


FERME DE LABESSE XV* S. 
Séjours SKI DE FOND SUR LE 
HAUT PLATEAU ARDÉCHOIS 
7 jours : pension 4- encadrement 
+ matériel * 1 000 à 1 700 F 
Mejean Gérard 07510 Usdadcs-Rieutord 
j Ta 75-38-80-64 - Doc. groL s/dan. | 
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12 îles, ries croisières, 
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en Inde du Sud. 

1 semaine à part, de &41 5F 
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VACANCES EN 
ESPAGNE -ITALIE 
PORTUGAL 

. Vnsta choix de locations 
en bord de mer : hûteto, vtilw et 
ap pa rtem an t» de tous rt— dhiga. 

Rensafgnemmts 
SLAM Vacances 

(Mo Rue Montmartre) 
Brochure sur demandé contrs \ 
HP snthnbntppurpsrtieipsr a, 
sux frsfa tfsnvoé. 2 ! 


CHYPRE 


PARFUM DE SOLEIL, 
D’HISTOIRE ET D’AMITIÉ 



Cet hiver, découvrez Chypre et, 
sous son fidèle soleil, les merveff- 

leux trésors du passé: ruines et V MCV 

mosaïques gréco-romaines, fras- ^ ■ 1 ■ 

quœby^t.nes.égk^golWquœ- 

et otadeDes imprenables de Pêoo- * 

que des Lusignaru Un voyage 1 

cinant è travers le temps. 

La c onfort des hôtels, le raffi- ■ nom 

nement de la gastronomie et fa gen- 1 prénom 
tülesse légendaire du peuple ehy- anppqcc ' 
prkitaccrtribuerorÆ aussi ô rentre I ADRES5e 
votre sejtxjrhoubfiabte. 1 


| BON DE tXXSjWENtffnÔ^GfÜQÛnT 



(Suite de la page 23. j 
Clic, clac, je mémorise, 
appareü-photo en sautoir. Il se 
produit un événement à chaque 
miniTtç Dans un club de plein air, 
entre la mer et la promenade des 
échoppes, des mecs s’époumonent 
au body-building. Une jeune fille, 
en maillo t une pièce, juchée sur 
des patins à roulettes, pose. Le 
problème n’est pas de voler des 
images, mais d’empêcher les gens 
de poser. Demandez à ce roux 
barbu et à sou compagnon à la 
-bedaine imposante, HeU’s Angels 
attardés, à califourchon sur leurs 
bécanes noires, d’interpréter le 
numéro de Narcisse. Sans leur 
expliqua- que la flaque d’eau dn 
mythe a été remplacée par votre 
objectif. Les voüà déjà en train de 
s’arranger. La barbe comme ci, la 1 
main par UL. 

Chez les Chinois, vendeurs de 
fast-food chinois, où nous repre- 
nons des forces, l’oiseau qui 
vadrouillait sous la verrière ne se 
laisse pas faire. Il a suffi que je 
dégaine mon arme optique, clic, 
pour qu’D s’envole, pas de clac. 

Nous allons à la librairie, pins 
loin. Un petit malin a écrit un 
• poème graphique », dit-il. Inti- 
tulé Marcel Proust Une longue 
phrase, 0 se gausse : « la plus lon- 
gue phrase ». A l'intérieur, on 
trouve aussi bien Penthouse 
(revue devenue peut-être révolu- 
tionnaire depuis le recroquevüle- 
ment généralisé des mœurs) que 
de belles publications littéraires 
confidentielles. Signes des temps, 
le rayon « gay • voisine avec le 
rayons anthropology. La pile du 
dernier roman de John Updike, 
Roger’ s Version, dépasse les 
autres de plusieurs têtes. On peut 
visiter un pays à partir- d’une 
librairie. L'idéal, c’est encore de 
rencontrer de vraies gens. 

Plus au nmd, Santa-Monica. 
Puis Malibu. Je ne suis pas Nick 
PapadaJds, mais quand même, 
ténor & quat’ sous, j’essaie de faire 
sangloter ma voix comme un 
vieux 78 tours de Caniso : * Il y a 
un air! C’est épatant! Pas de 
brouillard comme à Los 
Angeles. » C’était dans les 
années 30. Tout a changé. Rien 
n’a changé. Les baigneurs par 
petits groupes dans Peau un peu 


f raidie. Beaucoup de maillots 
noirs. Est-ce la mode cette 
année ? La tendance dominante ? 
Qui se pose trop de questions dans 
cette Californie habitée par trop 
de légendes est condamné à mou- 
rir de froid. Rouler vers Santa- 
Barbara. Attention les détours : 
« Un accident à cet endroit ne 
pouvait surprendre personne, pas 
mime un flic. Il y fait sombre, Ü 
n’y a aucun trafic ou presque, 
aucune maison, rien, ce qui facili- 
tait beaucoup ce que nous avions 
à faire. » Cain, j’arrête le disque, 
rideau. 

J’aime la farce des paysages 
californiens. Quelque chose 
comme : frères humains qui après 
nous vivez, vous allez voir que je 
vais vous e n te rr e r tous. Ça peut 
être le cyprès solitaire sur une 
falaise surplombant la mer. La 
réalité copie la fiction. 

Arrqyo-Grande, 9 heures dû 
soir. Calme. Fatigue. Nous man- 
geons du poisson frais. James 
O’Keefe, la cinquantaine alerte et 
joviale, qui a préparé l’espadon, a 
vécu plusieurs années en Allema- 
gne. Militaire™ « aux frais de 
l’Onde Sam » (3 rit). D venait 
souvent en France : « Très peu à 
Paris. Deux, trois jours maxi- 
mum. JT aimais surtout les petites 
villes de province. J’y mangeais 
merveilleusement. Et le vin. 
Grand Dieu, le vin !» H nous sert 
un rosé. Un pour cent d’alcool, 
importé d'Allemagne : « Le seul 


endroit où je puisse trouver ça », 
explique-t-fl. C’est quand même 
bizarre, ça a un goût de cidre 
éventé, mas on s’habitue vite. 
James n'a pas la licence d’aloooL 
Le revoilà : « Alors, ce vin ?» Sa 
femme, FLo O’Keefe, d’origine 
italienne, nous demande un auto- 
graphe, très sérieusement. Elle 
exige': « En français. » 

Le lendemain, à San-Simeon, là 
oà le milliardaire William Ran- 
dolph Hearst, mort en 1951, a 
laissé des miflinm de dollars de 
tableaux et d'antiquités. On peut 
visiter. Ça prend pratiquement 
une journée. Humeur du jour, je 


1962: 

.Lama m’alargué 
A crié:* Va vers 

[ton désir» 

— Comme je remontais 

a [la vallée 

Elle a ajouté un . 

[dernier cri: 

— * Et ris!» 

Pas de règle. S’arrêter 
n’importe où. Se contenter d’être 


là. Comment échapper à la litté- 
rature en des lieux si fréquentés 
par des écrivains ? L’homme ren- 
contré en fin d’après-midi a connu 
Henry Miller. Il s’appelle Robert 
Taafarien - je lui demande d’épe- 
ler. Il est cinéaste et veilleur de 
mût (* en fait, fiais la nuit ») à 
la Coast Gallery. Qui expose le 
Miller plasticien depuis 1958. 
Alors, évidemment, de quoi, 
parlons-nous? Dommage qu’il se 
fasse tard. 

Ü ne faut pas débarquer à San- 
Frandsco «ns avoir lu le polar 
désespéré et tordant de Richard 
Biantfean : Un privé à Babylone. 
« 10/18 ». L'histoire du détective 
qui venait de décrocher une. 
affaire. Hélas! 2 lui fallait un pis-' 
toleL 11 avait le pistolet, mais il 
n’avait {dus une seule balle. « Le 
client que je devais rencontrer 
plus tard ce jour-là pour la pre- 
mière fins voulait que je vienne 
au rendez-vous avec un pistolet et 
Je savais que ça n'était pas un pis- 
tolet vide qui ferait l’affaire. » 

Je suis debout dans la librairie 
City Lights. Ce Heu animé par 
Lawrence Fcrüngbctti, poète, édi- 
teur, l’une des personnes qui ont 
le {dus contribué à renouveler 
récriture américaine contempo- 
raine. On peut visiter une ville en 
regardant, par-dessus les épaules 
des gens, la silhouette blanche et 
cassée de Feriraghetti — les héros 


pas. Je repense à. F-mwea, de 
Hongkong - die a émigré id 2 y 
à trois ans, — Bunicc qui disait 
désirer • une ville où Hongkong 
serait pour de vrai à San-’ 
Francisco ». Grondements et 
lumières d'un camion-benne. Le- 
vant renverse une poubelle et fait 
s’envoler des pages de journaux. 

JEAN-CLAUDE CHAULES. 


préfère dévorer le journal régio- 
nal J’aime le scoop : un gara de 
l’armée de l’air, fils de gens de la 
localité, a réussi ses examens à la 
base de Lackland, au Texas. Le 
stage a duré six semaines, 2. a 
bossé c omm e nn dingue, an nous 
montre sa photo. On peut aussi 
lire ou relire Jack Kerouac. 
Comme je le fais. Par petites lam- 
pées. D parie des Sons de l’océan 
Pacifique à Big-Sur, où nous vokâ 
à présent, je traduis — c’était en 


ne sont pas si fatigués — posa- sur 
le trottoir des cartons pleins de 
livres. Fret bocks. De rares pas- 
sants s'arrêtent Un pays où les 
gens s’agenouillent devant des 
livres ne paît pas être tout à fait 
. mauvais. 

Deux heures dû matin, je me 
balade seul dans Chinatown. Je 
repense au vieux violoniste aperçu 
non Iran d’on panier d’œufs cente- 
naires. Un moment nous avions 
cru qu'il était aveugle, Q ne Pétrit 


/ 2 aventures inoubliables. 
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► Vol Aeronéxico Paris- 
Mexico 

• 2 nuits à Mexico à l’hôtel* 
ShcnloB Maria babel 
(1*** catégorie) 

• Vol Aeromérico Mexico- 
Acapulco 

• 4 nuits à Acapulco à l’hôtdT 
El Mirador Preâdeotc 
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• Vol Àeroméxieü Acapulco- 
Mexico-Paris 
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SÉVILLE, 1492-1992 


La cité andalouse 
qui, en 1492, 
vit partir Colomb 
le découvreur, 
prépare la prochaine 
exposition 
universelle 
de 1992. 


S OIXANTE nations et 
.douze organisations 
internationales devraient 
répandre favorablement 
à rinritatiom qni va leur 
être lancée, dans les prochains 
jours, par le souverain espagnol 
pour participer à rexpositikn mü- 
verselie de 1992, organisée à 
Séville. La vieille cité andalouse 
veut, en effet, célébrer avec faste 
le cinquième centenaire de la 
découverte — le 12 octobre 1492 
exactement — du Nouveau 
Monde par Christophe CokHuh. 

Marqué par l' im po rta nce de 
Févénement, ou, pli» prosaïque- 
ment, Hésitant à choisir entre les 
candidatures de Séville et de 
‘ Chicago, le Bureau international 
des expositions, dont le siège est à 
Paris, a annoncé le 1S juin 2983 
que ces deux villes org aniseront 
conjointement l’Expo 92. C’est la 
première fois dans la petite his- 
toire de ces manifestations inter-, 
nationales que deux cités se parta- 
gent une même exposition 
universelle» Mais II apparaît que 
Chicago a bien du mal & trouver 
ses marques pour célébrer Tépo- 
pée du Génois et tarde ft se mani- 
fester. Séville, éBe, est prête» 
L’Expo s’étendra sur 2X5 boor' 
tares dans nie.de. la Gsrtuja,, 
située lace à fc^rieîHe yffie et 
enserrée par : lés deux: bm‘ du 
GmadaJqpnvir. Ce n’est pu un 
hasard ri ce ske a été choisi. Sur 
cette Se, entre les murs de la- 
chartreuse de Santa-Maria- 
deJas-Cuevas, aujourd'hui manu- 
ment historique, Colomb ét ud i a ,’ 
ai compagm : du moine Gaqpar 
Corrida, la route h s ui vre pour 
trouver, par Fouest, un passage 
vers les Indes» C’est Ici que ls 
marin, alors moins bien eu cour. . 
prépara sa qu atrièm e et Sémites 
expédition. 

Le thème de l’Expo 92, qui 
ouvrira le 20 avril pour s'achever 
le 1 2 octobre, sera cehri de « Père 


de la découverte ». Trois étapes 
fondamentales seront présentées 
aux visiteurs : « le monde avant. 
1492 », «de 1492 à nos Jours » et 
« l'avenir ». On mêlera donc aux 
pieds de h Giralda le pâmé et le 
futur, la tradition et la nouveauté, 
le raisonnaMe et le spectaculaire. 
« Plus que la dernière du ving- 
tième siècle, l’exposition univer- 
selle de Séville sera, par ses 
caractéristiques, la première 
grande exposition du vingt et 
unième siècle », affirme M. Igna- 
cio Jïmenez, dmrgé de la préparar 
twn de la future manifestation des 
. bords du Gnadalqunic. 

Le coût total de Faménagement 
de la Gartuja serait dé Tordre de 
3 milliards de francs. On com- 
mencera à bâtir en 1989. Chaque, 
nation disposera de son pavillon 
(on.sait déjà que tous ks pays 
latino-américains, européens et la, 
plupart des pays arabes seront 
présents), mais une' large place 
sera également faite aux pavillons 
thématiques. Pour l'architecture, 
aucune directive. « Liberté totalé 
pour les maîtres d’œuvre ». 
dédale M. Jimenez, qui ajoute : 
«Place à la créativité. » 

Une fois les portes de l’exposi- 
tion Années, 30 % des bâtiments 
seront conservés. Une dté admi- 
nistrative s'installera alors dans 
leurs murs, ou bien une dté uni- 
vexsitaire réservée aux étudiants 
latino-américains. Un vaste parc 
sera aménagé à remplacement 
des bâtiments rasés. 

Opérai 
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Un - théâtre de deux mille 
places»-créé pour Foccaaan, per- 
mettra, notamment, la représenta- 
tion de six opéras. Hommage à 
SériHe, qui . a été b patrie de 
grands artistes ma» qui a aussi 
servî -de décor 4 la création de 
nombreuses œuvres dramatiques 
ou romdhesques espagnoles ou 
étrangères. Ccst à Séville que se 
déroule le plus populaire des 
drames de h littérature hispanï- 
qae, Don Juan Tenorio, à Séville 
que vit Carmen, imaginée par 
Mérimée et immortalisée par 
Bizet ; c’est à Sévffle, encore, que 
Beauma rc hais et 

Faction de leur fameux «Bar- 
bier».. 

Cette exposition sera égale- 
ment pre^pMfwi pour rAndalflime 
dé moderniser ses infrastructures. 


m V4 , * 


D’ici à 1989, date des premières 
constructions sur l’île de k Car- 
tuja, la capacité hôtelière de 
Sévfllc aura doublé, les possibi- 
lités d’accueil de l’aéroport auront 
été multipliées par cinq, et un 
grand palais des congrès ouvrira 
ses portes non loin des pistes 
d’envol des Boeing et des Airbus. 

Le réseau routier sera, lui, pro- 
fondément modifié. Une voie 
rapide reliera Huelva-Séville- 
Grenade pour rejoindre l'auto- 
route de la Méditerranée, liaison 
directe avec l'Europe. L’auto- 
route assurant la liaison Sérille- 
Cardooe-Madrid aura doublé de . 
largeur; 10 milliards de francs 
seront investis pour la rénovation 
du réseau routier; 

Le port de Cadix va être 
modernisé, et la voie ferrée reliant 
SériHe à Madrid (550 kilomè- 
tres) sera aménagée. La durée du 
trajet ne devrait plus dépasser 
trois heures. 

Naviguer 

surleGuadalquhnr 

Un pont jeté au-dessus du Gua- 
dalqravir pe rm ett ra aux visiteurs 
de se rendre à l’Expo, à pied, eu 
un quart d’heure depuis le centre 
de Séville. Epuré, ses rives amé- 
nagées, le fleuve sera navigable 
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jusqu’à lHe de la Cartuja, située à 
105 kilomètres de son embou- 
chure sur l’Atlantique. Le Gua- 
dalqurvir retrouvera alors le rôle 
qui a été le sien à l’époque de 
Colomb et de Magellan : ce sera 
la grande voie d’accès à l’Expo. 
An total, 25 milliards de francs 
seront nécessaires pour mener à 
bien ces projets. 

On attend du côté de la Tour de 
For plus de dix-sept millions de 
visiteurs, dont neuf millions 
d’étrangers. Les autorités locales 
espèrent la création de sept mille 
emplois. Une manne pour l’Anda- 
lousie. Reste à savoir si ce 
« chambardement » ne défigurera 
pas Al-Andalus et ces ôtés magi- 


ques qui ont nom Jerez-de- 
la-Frontera, Puerto-Santa-Maria 
et Sanlucarde-Barrameda, là où 
Pair est chaud et les ombres noires 
et nettes. Bref, entre Cadix et 
Ayamonte la vigilance s'impose. 
Les exemples de Malaga, Mar- 
beüa et autre Torremolinos, sur la 
côte méditerranéenne, appellent à 
la prudence. « Pas quation de 
recommencer », dit-on à Séville. 
Les sceptiques brûlent un cierge à 
la Macarons. 

On peut déjà avoir une idée de 
ce C[ue fut la grande aventure 
maritime de l’Espagne en mitant 
à Séville la Casa Longs, où sont 
conservées « la archiva géné- 
rales da Indes ». Un bâtiment 
austère qui se trouve près de la 


cathédrale. Les plans de la Casa, 
dont la construction a été achevée 
à la fin du seizième siècle, sont de 
Juan Herrera, architecte de 
FEscuriaL Ici se trouvent tous les 
documents qni racontent la 
conquête et la cdomsation de 
l’Amérique espagnole. Des 
maquettes de navires et le souve- 
nir des grands navigateurs. 
Trente-cinq mille sept cent 
quatre-vingt-treize «dossiers», 
sans compter les cartes, la corres- 
pondance et les autographes. La 
mémoire d’une épopée. 

C’est à Palos que, le 3 août 
1492, Colomb lève la voile. Enfin. 
Ce fils d’un tisserand génois avait 
une chimère : découvrir une nou- 
velle route des Indes. Les souve- 
rains du Portugal, d’Angleterre et 
de France Font éconduit. Les rois 
catholiques, ou plutôt Isabelle, 
l'écoutent. Il a réussi, il est vrai, à 
.gagner à sa cause Juan Perez, 
supérieur du monastère de la 
Rabida et confesseur de la reine 
de Castille. 11 est « amiral et gou- 
verneur général da tla et conti- 
nents à découvrir ». Palos 
aujourd’hui n’est plus an port La 
mer s’est retirée, et la rade est 
comblée par les alluvious. Seul le 
monastère de la Rabida, situé à 
quelques kilomètres de là» garde 
le souvenir du navigateur. Et 
pourtant, en cet été 1492, trois 
caravelles, la Santa-Maria, la 
Nina et la Pinto, ces deux der- 
nières commandées par les frères 
Pinzon (Martin essaiera de «dou- 
bler » Colomb en revenant le pre- 
mier à Palos), glissent vers le 
large, emportant Les prem ie r s ger- 
fauts. Deux mois plus tard. 
Rodrigo de Triana (dix nom d’un 
quartier populaire de Séville) 
crie : « Terre en vue ! * L’illuminé 
a gagné. 

JEAN PEROU. 


VOYAGES CULTURELS 
EN URSS 

Vieille Rmsie, 

Caucase, carnaval russe : 

8 jours de 3 900 F A A 300 F. 
Réveillon Moscou-Leningrad, 
vieille Russe : 13 jours, 5 990 F. 

CLIO, 10 , rue de ta Processus, 
75815 PARIS 
TR 47-34-3643 «T: ATZil 


HORIZONS LOINTAINS PRÉSENTE 

CATA LOGUE 

uvea^m 



JE VOYAGE 
COMME JE VEUX 
AVEC NOUVELLES FRONTIERES 
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NOUVEAUTES DU PRÊT-A-GUSSER 



Ceux qui s'ennuient 
sur deux planches 
ont largement 
de quoi 

pratiquer la neige 
sur d'autres engins. 

ONOSKI, surf, ski- 
voile, swing- bo ou 
winterstick... Face à 
l'engouement pour 
les nouvelles façons 
de glisser, les stations de ski ont 
mis au point les propositions les 
plus variées, en combinant une ou 
plusieurs de ces disciplines acro- 
batiques. 

EM STATION 

Dans ce prêt-à-glisser tous azi- 
muts, LES ARCS font l'événe- 
ment avec «Apocalypse snow». 
C'est un stage d'une semaine, où 
Alain Gaimard invite le sk ieur à 
être l'acteur d'une aventure 2 
base de surf ou de monoski An 
bout d'une semaine, les .nouvelles 
glisses n'auront plus de secrets 
pour lui ; on lui fera découvrir des 
inventions et des techniques spec- 
taculaires ; et on lui remettra en 


fin de stage la cassette vidéo de 
ses exploits. Prix: 1 535 F com- 
prenant les remontées mécani- 
ques, le prêt du matériel, les 
transports inter-stations ; ou 
2575 F avec l'hébergement en 
demi-pension. 

Derrière les pulls rouges 
d’ ISOLA 2000, les skieurs 
confirmés suivront celui de Luc 
Morissct, champion du monde de 
slalom géant eu 1980, pour un 
stage «grand ski» comp r enant 
profonde, monoski, ski de couloir, 
slalom et disciplines de compéti- 
tion. Durée: 5 jours. Prix: 835 F. 

A LA PLAGNE, les cham- 
pions sont là pour vous initier à 
toutes les disciplines de glisse 
avec Aude Pacalin (championne 
de France de monoski), pendant 
6 matinées pour 630 F, ou avec 
Noël Grand, entraînenr de 
l'équipe de France pendant douze 
ans, qui propose des «modem- 
stages » avec un mélange de 
monoski, kilomètre lancé, des- 
cente tout schuss, tremplin, surf, 
pour découvrir la vitesse sous 
toutes ses formes. En prime un 
« test fusée » pour les plus 
rapides. Prix : 890 F pour 6 jours. 

A VAL-D’ISÈRE, Emmanuel 
Be, champion dn monde de 
vitesse 1984 et de monoski toutes 


catégories, propose, entre deux 
compétitions, des stages de per- 
fectionnement sur piste et hors 
piste. 118 F l'heure. 

A TIGNES, Henri Authier, 
pionnier du ski acrobatique, pro- 
pose aux plus intrépides des 
stages de «ski d’action» combi- 
nant bore-piste, poudreuse, bosses, 
monoski, surf. 

Pour les skieurs de haut niveau, 
ce ski d'action devient un vérita- 
ble ski d'obstacles ri«n« des stages 
«Cadre noir* avec saut de corni- 
ches, coulons hors-piste. Prix: 
1 200 F pour 6 jours avec essai du 
matériel! 

Avec Pascal Bonnaire et son 
équipe d'anciens membres de 
l’équipe de France, ski ai pou- 
dreuse, monoski, bosses et compé- 
tition seront à l'honneur par 
oupes de quatre personnes 
900 F la semaine). 

Pour les futurs champions, 
Serge Faure, Régis Piéton, Jean- 
Louis Jarre, moniteurs, organisent 
des stages de slalom et de prépa- 
ration au diplôme de moniteur de 
ski ou monoski (& partir de 
1 500 F la semaine, remontées 
mécaniques incluses). 

A PLAINE, le ski «grande 
forme » avec l'Ecole du ski fian- 
çais aille la découverte de ce sport 
sous tous ses aspects, de la pou- 


Ç 


dresse à la haute technique, en 
passant par le slalom mais en pri- 
vilégiant la découverte du 
monoski (710 F la semaine). 
Avec Gilles Balthazard et René 
Roule t, des stages qui font mar- 
cher la tête et les jambes~ Pour 
la tête, exercices de sophrologie 
de Luis Fernandez; pour les 
jambes, perfectionnement du ski 
en neige profonde et découverte 
hors piste. De 2 286 F à 3 026 F 
tout compris (sauf le matériel). 

A VALMOREL, les adeptes 
du fun board retrouveront dans 
les stages ftm ski les joies de la 
planche à voile de saut, Tnaîs sur 
neige cette fois, combiné du surf 
et du monoski. Prix : 800 F le 
stage, ou 1 200 F avec les remon- 
tées mécaniques. 

Aux CONTAMINES, glisse 
rime avec oxygène. Stages de 3 à 
6 jours surf ' et monoslti avec 
vidéo. Prix : 1 250 F pour 6 jours, 
prêt du matériel compris. 

Aux GETS, «Ski plus» pro- 
pose des stages de glisse (surf et 
mouoski) comprenant forfait, 
prêt du matériel et encadrement 
pour 1 500 F, et des stages de' 
superglisse (surf, monoski, aile 
delta et parapente) pour 2 800 F. 

A LAFLOUX-D’ALLOZ, un 
stage de ski « new-look » de 



6 jours combinant hors-piste, pou- 
dreuse, mono, surf, technique et 
vidéo permet de découvrir 
500 hectares de terres vierges. 

A LA CLUSAZ, Cathy Brey- 
ton propose des stages «nouvelles 
sensations» avec monoski, bosses, 
KL et telémark, cette forme de 
ski de la fin du siècle dernier. 
Prix : 1 800 F pour 6 jours. 

CENTRES DE LOISIRS 

Le Club Méditerranée a indus 
le monoslti dans ses forfaits à 
Avoriaz, à lignes, aux Mesures 
et, aux Arcs, la possibilité de 
s'entraîner en plus au suif et as 
kilomètre lancé (2 720 F à 


Le 

fflexiQue 

Des trésors de 
3000 ans 

Des plages ensoleillées, 
sur 10.000 kms 


Si vous êtes passionnés par les grandes dvüîsaaons, 
un joui; vous viendrez ai Mexique. 

Aucun autre pays rïévoque son passé avec une 
tdle puissance, ou ne propose un tdévenmfl Activités 
et de distractions 

L’exubérance de fart et la sculpture, l’entrain de 
la musique Mariachi, la palette colorée des marchés 
en plan air, fédat du sdeü, la transparence cristal- 
line de l’eau. 

Lâccueil chaleureux et amical... le Mexique est à 
vous pour seulement 8.480 FF. 

Pour plus de renseignements, consultez votre 
agence de voyages ou remplissez, dès maintenant, 
ce coupon-réponse 

flpraeoez lu Cordmutb ou ffiexraue. 


^ à refrvoyerâOfflŒlXJ TOURISME DU MD0QUE34,avenue George V 
75008 PARIS. Tëfc 47/20T6W151 
VaJIezm^dresserdepkisarpteskifbmraocxis 

NOM 

ADRESSE 


1 


CODE POSTAL I I I I M BUREAU PSTBfB 


M3 


RESIDENCES 


CAMPAGNE 

MER 

MONTAGNE 


MONTAGNE 
73550 MÊRIBEL (Smfcl 
Promoteur vend directement à prix cassé 
TR. BEAUX APPTS meublés, 72. 
T2 cabine et T3. Possibilité rapport loca- 
tif élevé. Offre limitée. 61-2241-22. 

GUADELOUPE Particulier kmc 

Saper!» vBa pour 2 1 4 personnes, près 
■o, fin gnaos janiBa, 4 Kms goo. 
Grand sfjov, aria, cfcfera cfimafisée, 
■Ak, grandes terrasses. P* î 2 800 F à 
4 506 F/aemine ratant " ~ 

TU. ï (16)35-82-97- 


A LOUER 

LAREDO (Espagne) 

2 chambres, «lia de îéjoar, —il- 

de hum, balcon, vue sur b mer. accès 
direct sor la plage. Disponible : 
JUIN. JUILLET, AOUT. SEPTEMBRE. 
TEL: 1945-2542. 

UN ABRI POUR VOTRE CARAVANE 
A 80 km sa sud de PARIS. 

Places de partiel 
à louer dans na hangar fermé. 

TEL 64-24-08-85. 


SALZBOURG A LA CARTE 

Conditions spéciales automne (hiver 1986/ 1987 
A mil - Noël - Jour de Tan 
Semaine Mozart 2 Salzboorg 
Voyages de noces - Vacances actives 
Salzbourg pour les spçrtifs - Séjours courts 
Une semaine ou un week-end 
Differentes offres des hôtels, etc. 

Demandez notre dépliant détaillé 
« Le paquet Salzbourg a, s-v.p. 

Office de tourisme de la ville 
(SradtverfcehrsbOro) 

7. Auorapergstrasse. A- 5024 SALZBURG 
Tél. 1943/662/8072-0 - Télex 6/33466 
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Vis 3 -VI*. Scniolî Mir*t3«ll und Kongre(5h»us I tiex DOODOZ 


VOL DIRECT PARIS-KUALA LUMPUR 



TOUS LES JEUDIS 


Et, depuis Kuala Lumpur, nombreuses correspondances vers l'Asie et 
l'Australie. Pour plus d'informations, contactez votre agent de voyages 
ou MAS - 12 boulevard des Capudnes -75009 Paris. Tél : ( 1 )47.4126.00. 




^yQ3§s 

DECOUVREZ LF MONDE EN OR DE MAS. 


VOYAGES CULTURELS 
EN URSS 

V«aie Russie, 

Caucase, carnaval russe : 

8 jouis d*3 900 F à 4300 F. 
Réveillon Mosocn-Lemngnd, 
vicdBe Russie: 13 jours, 5 990 F. 

CUQ, 18, ne de h Proceufc*, 
750 15 PARIS 

TS. 47^43663 <0T:A7Z0 


SAHARA 

NIGER * MAU • MAROC 
KENYA • TANZANIE 
A PIED ET EN 4 x 4 

CATALOGUE SUS CfcVANOS 

Club Aventure 

122. r uc d'Assas ■ 75005 Paris 
Tg!. *1) 46.34.22.50 


L* 

de fond en 

FINLANDE 

Noël et Nouvel An 
au Paradis 
de la Neige 

Manoir de Haikko 
23 déc.-28 déc. 

F. 5.060 

La Maison Bomba 
(en Carélie) , 

26 déc. -3 j an v. 

F. 5.620 

Hôtel Ounasvaara 
(en Laponie) 

21 déc.- 2 S déc. 3 
F. 6.480 
30 dèc.-4 janv. 

F, 5.530 
La ferme de 
l’éleveur de rennes 
(en Laponie) 

• 23 déc.-30 déc. 

F. 5.900 

demandée la brochure 
destination Finlande 
Laponie** 

à votre agent dé voyages ou 

ALAITTS TOURS 

5, rueDaràeSe 
Casanova 
75001 Paris 

■2*42^639.78 



4325 F). A signaler aussi, des 
stages de poudreuse et de compé- 
tition (L'Alpc-d’Huez, Memtires, 
Engdberg, Wcngcn, Sestrières). 

A rUCPA, à 1e maître mut est, 
cette année, le «ski variation», 
qui alterne cours en petits 
gro u pes, ski libre, grandes balades 
et ateliers optionnels de glisse, le 
mon oski reste roi à Aigentiftre 
(1 390 F à 1 850 F la semaine), 
Yal-Thorena (1 850 F), aux Arcs 
(1 995 F) à lignes, & Monestier, 
aux On-es. Monoski et ski alpin se 
combinent en stage & Flaine 
(î 995 F la semaine), ainsi que le 
surf! aux Contamines (1 620 F la 
semaine). 

Les Auberges de jeunesse pro- 
posent dn monoski à Chamroesse 
2 partir de 1 780 F et aux Aies à 
partir de 1995 F la semaine. «Ski 
plus» à Serre-Chevalier (monoslti 
et siakm co mpétiti on) 2 partir de 
1 650 F. Ski de compétition avec 
slalom et saut 2 titi à VaJ-Ceuis à 
partir de 1 940 F. 

A FOCCAJ, on signale des 
stages de monoski et de surf pour 
les 15-17 ans 2 partir de 2 130 F, 
et 2 La FouxAfABoz pour les 
23-17 ans àpertir de 1 640 F. 

Enfin, 1UFCV a inscrit le 
monoski au programme des cen- 
tres de Crevznx et de Gressencn- 
Vercors. 

ISABELLE tyERCEVBLLE 


Repères 


► SKI FRANCE INTERNATIO- 
NAL, 61, bd Haussmann, 
75008 Paris. TA : 47-42-23-32. 

► UGPA. 62. rue de la Garière. 
Paris codex 13. Tél. : 43-36- 
05-20. 

. ► FUAJ, 6, rue Mesng, 75116 
Paris. Ta : 45-05-13-14. 

► CLUB MÉDITERRANÉE, 
plaça da la Bourse. 75002 Paris. 
Ta : 42-61-85-00. 

► OCCAJ» 95. nie d* Amster- 
dam. 75008 Paris. Ta : 46-26- 
21 - 21 . 

► UFCV. 71. rue du Théâtre, 
75015 Paris. Ta : 45-78*27-45. 


SAHARA 

Ne vous privez plus de DÉSERT ! 
Expéditions ■ Randonnées 

HÛGGAfU’is TASSILUVcSTf 

doc é NOMADE ? 

i-SS AM-'S DU SAHARA 5 

SG. nvsr..a ces Ter^t. 750* 7 PARIS -ï 
T:!l. • 43-23-C5.S0: 

Egalement : Maroc Mali, etc. 



8950 r Crédit possible 


Venez le déco uvrir : 
Pianos Hanlet 

264_iue du Faubouig-Sanu-Honoié 
75008 Paris 47665L94 
ZL nie Grange Dame Rose 
78140 Véfizy 39.46 l00 52 
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ARPÈGES 


par 

La Reynière 

A RPÈGE : « accord 
dont on égrène rapide- 
ment les notes au lieu 
de tes faire entendre 
toutes à la fois », dit le 
Petit Robert Si Pon sait que le 
fourneau, en termes de métier, se 
dit un > piano », on peut imaginer 
la carte idéale qui, des entrées 
aux desserts, égrène crescendo de 



i porte d’Orléans (à 
iw meures extra-muros à peine) 
M. Filoche (venu de Deauvük en 
passant par la porté Ghamperret), 
maître es marées, et en me réga- 
lant successivement d’huîtres 
chaudes aux blancs de poireaux et 
d'un saumon en papillote-purée de 
persil. Deux beaux plats. Et qui 
eussent été moins harmonieux si 
le premier (les butais) avaient 
été aux verts de poireaux, par 
exemple ! A la même carte, antre 


« arpège» : foie gras de canard et 
saint-jacques an noïlly. Ou foie 
frais à l'ail et lotte à l'américaine. 
Ponctuation d’un chablis, four- 
chaume 1983. Cadre gentiment 
cossu, inattendu id, et addition de 
250/300 F pour un excellent 
repas. Fitocke, 54, avenue 
Aristide-Briand h Montrouge. 
Ta ; 46-56-72-80 (fermé samedi, 
dimanche, jours de fête). 

. Le souvenir du cher Pierre 
Piôntaire (à la retraite) flotte 
encore sur les cuisines levai! oi- 
sietines et, à son enseigne, Gilles, 
qui fut son. second, avec la char- 
mante Colette Debonne pour 

S tronne, mitonne toujours la 
neuse beuchelle à la touran- 
gelle d’Edouard Nignou. On peut 
la faire précéder d’un sandre an 
beurre blanc, pour rester dans la 
note val de Loire (avec le san- 
cerre rouge). Mais pour les gour- 
mandes, c’est en c umulant les des- 
serts que l’on atteindra l’arpège 
majestueux : Èe flottante aux pra- 


lines roses, tarte Tatin, sorbet à la 
poire et son eau-de-vie. Compter 
300 F. Chez Poiniaire. 46, rue de 
Vüliers, à Levai] ois. TéL : 47-57- 
44-77 (fermé samedi midi et 
dimanche). 


J’en étais là de mes recherches 
d’harmonies gustatives lorsque je 
passai rue de Vamme, m’apprê- 
tant A jeter un pleur sur le défunt 
Archestrate d'Alain Senderens, 
devenu rArgoime gargotière. Et 
je m’aperçois soudain que l'ensei- 
gne décevante est changée en.» 
Arpège! 

C’est Alain Passard, jeune cui- 
sinier de talent que nous 
connûmes à Enghien-les-Bams et 
surtout à Bruxelles (Cariton), qui 
a repris cette illustre maison et lui 
a donné son enseigne. 

Enseigne bien venue, car tout 
ici est harmonie, de la salle au ser- 
vice et, ce qui est mieux encore, 
de la cuisine aùx assiettes. Avec 
des plats c omm e la dijonn&ise de 
lapin fermier (terrine juste aga- 


çant les papilles) avant, par 
exemple, le canard Louise Pas- 
sard (la maman d’Alain), chef- 
d’œuvre de cuisine paysanne allé- 
gée avec doigté. Ou encore les 
flans de foies blonds caramélisés 
avant Fagseau aux épices légères. 
Ou enfin le saumon cru mariné & 
l'huile fumée avant la lotte au 
beurre de tomate à l’ail doux. 
Très beaux desserts. Deux menus 
(135 et 265 F), au premier 
comme au second fromage et des- 
sert. A noter encore dans ces des- 
serts, un irish coffee * givré» (en 
deux boules, glace café et glace 
whiskey) et surtout du pain 
« maison » très remarquable. A la 
carte, compter 300 F. 

Trop souvent les cartes reflè- 
tent la cacophonie décevante des 
créations des jeunes cuisiniers 
voulant se faire connaître à tout 
prix Saluons lorsqu'on les décou- 
vre les véritables harmonies. 
Arpège, 84, rue de Varenne. TéL : 
45-51-20-02 (fermé samedi midi 
et dimanche). ■ 


LE 

SAVOIR FAIRE 
PLAISIR 

Sous forme de plateaux 
cocktail prêts à servir, 
Coquelin Aîné vous pro- 
pose pour vos réceptions, 
lundis, soupers, goûters 
d'enfants, une formule 
simple composée de ses 
m effleures spécialités. 

c^isr 

1PL.DE PASSY 75016 PARtS 
TEL: 288J &L74 


Son le pinsfange de la Mairie de Paris XVR 

2 e Salon d« Antiquaires 
PARIS XVP 



JARDINS du RANELAGH 

Avenue Prudhon 

Ultra : MUETTE 

7 au 16 Novembre 1986 


i SXFVTBB1XES «sa 043473800 


Rive scotche 


SEMAINE GOURMANDE 


LAPÉROUSE 

Nouvelle direction, travaux da 
rajeunissement (fl en était besoin}. . 
Maïs le « lifting » de ia façade de - 
clinquant étonnerait bien MM. cto 
Vruillevert. dont ce fut id l'hâtel, . 
jadis I Et ta nouvelle salle n'est 
qu'un décor méchant théâtre. 
Dommage I Car TaccueB est 
aimable, la ensirae borne, et 3 y à 
un menu (deux plats au choix. : 
fromages et dessert à 200 F service 
compris) intéres san t. Dommage 
aussi que les salons, conservés, 
n’aiem plus de portes inviolables : 
cela doit contrister, aux paradis 
artificiels où elles sont sûrement, 
les belles aux prénoms gravés sur • 
les glaces ! 

La carte (compter 300/350 F) est 
plaisante, avec en rappel, quelques 
plats qui firent « ne-guerre » les 
beaux jours da la maison, la canard 
Colette et les crêpes Mooa, là 
poulet Doctara- (Paul, le célèbre 
médecin légiste). Malheureusement, 
cutesie new-styto exige. 9 y est - 
ajouté r inévitable purée de carottas 
(cuisine du mâché 1} qui gâche 
tout I 

► LAPÉBOUSG, 51, quai des 
Grands-Augustins (6*). — TA r 
43-26-68-04. Tous les jours ot 
jusqu'à 1 heure chr matin. 

TANNHAUSER 

Petite auberge un peu anonyme qui 
vient d'être heureusement reprise 
per deux aimables associés. Le côté 
c enseigne s se retrouve dans les six 
choucroutes (de 58 4 75 F), dont la ■ 
Tannhaûser, avec huit saudsaas 
différentes, est bien « sympa ». 
avec aussi le munster et bien 
entendu les demis et formidables da 
bière Spaten: Mais b terrine de 
lapereau aux pruneaux, les 
escargots (qui sont de Bourgogne et 

non d'Alsace), le pavé de boeuf (au 

roquefort, au poivre vert o u aux 
échalotes} et jusqu'aux 


Eh oui I le bon Bigaard qui avait fait 
le succès du Quai d'Orsay, un 
restaurant corrone on les aimait, 
vient de transformer cet 
hâtai (★★★ NN) et propose bux 
go u r ma nds pressés de l'extérieur 
une petits carte bien è lui (trio de 
harengs, omelette sèche au jambon, 
gfte de boeuf en pot-au-feu, 
andoufflettes AAAAA aux pommes 
rissolées, saucisse au couteau à la 
vapeur.xhaqurplat avec* sa » 
salade. Desserts. Compter 
150/200 F pour un vrai repas, 

moins pour des (finettes, avec des 
vins de 41 à 92 F la bouteille. 

► LES TARTINES DE L'HOTEL DE 
NEUVB1E, .86, bdPetwre(17 m }. - ■ 
TéL : 43-80-26-30. Fermé samedi 
ettBmancha. 

L'ÉPICURIEN 

Ce n'était peut-être pas le moment 
pour im grand-banfieusard, fût-il de 
talent, de se transporter à Paris 
un coin caché et de médiocre 
Encourageons donc 
Gérard Oraux, qui vient de 
s'installer dans le cadre 


élégamment insolite d'une vieille 
maison transformée, autour d’un 
num-jarefinet; en restaurant 
multisalles. L'Epicurien, avec ce 
nouveau chef, devrait vite devenir à 
la mode, la cuisine s’adaptant au 
cadre : foie gras aux saveurs 
d'automne, bisque de langoustine 

aux dés d'artichaut, turbot vapeur 
crèma de basiSc, saint-jacques à 
r effilochée d'endive, civet de 
marcassin aux châtaignes, rognon 
de veau moutarde (entier comme le 
ris de veau aux girolles fraîches — 
foin des tranchettes 
microscopiques, ici les portions sont 
belles I), etc. A la carte, compter 
250/300 F. Mais un très beau 
menu (choix de deux plats, 
fromages et dessert à 130 F sans 
service) est intéressant. 

Il y a pour les repas d'affaires deux 
petits salons (six-dou» couverts), 
et. le soir, les projecteurs caressant 
la verdure de ce janfin inattendu 
font du repas une sorte de rêva 
qu'Epicure n'eût pas désavoué en 
son i école du bouquet ». 

► L’ÉPICURIEN, ll.ruedeNesto 
(6*). - TA : 43-29-55-78. Formé 
dimanche et hnxBmkS. Parking 
Mazarine. 


CHEZ FERNAND 

Eh t oui... le revoilà ! Après une 
longue ma la (fie qui l'avait chassé da 
la rue Georges-Saché, nous 
, retrouvons cet étonnant 
personnage qui lait toute sa 
charcuterie, son beurra, son pain, 
affine ses fromages, que sais-je 
encore I 

Installé de bric et de broc, 3 ravit 
déjà les gourmands du coin» bons 
e nf an ts comblés par ses filets de 
canards fumés (maison bien sür IL 
ses fBets de sardines marines, sa 
raie au camembert, son agneau rôti 
au sel guôrandais. son porcelet rôti 
à la crème d'ail, ses tartes et crêpes 
(aux pommes, au cidre ou au 
chocolat). Un surprenant menu de 
deux plats, camembert et dessert 
pour 85 F net. Des vais pas chers. 
Sacré Fernand ! 

CHEZ FERNAND 
17, rue de la Fontaine-au-Roi 
TA : 43-57-46-25. 

Fermé sammE ot dimanche. 

L.FL 


VNHAUSER, 16, rue 
Augustin (2*). — TA: 
p. 82-70 . Fenné sam ea mxfi 

anche. De 12 heures à 
vs du matin. Parking Bourse. 


L'ISARD 


our rappeler que cutis 
ûson pyrénéenne (avec 
a neuve ert plaisante vers 
soi voûté) propose en ca 
m râbte da fièvre on crouta 


salade oe ituiiw -v T_ 

panons de pin (65 F), vwra » 
terrine de raie aux pirëwrtsdoux 
(60 F), chefs-d'œuvre du chef 
Gilbert Lfonsoer. Bonne tourtière ; 
gasconne, vais du pays «t 
somptueux armagnacs. ■ 

► L'ISARD, 17, rue S&ntAugustm 

(2*1 — Ttf. : 42*6 1-02- 1 3. Ff r . m & 

samtântidIetdbnanGha,PacIung 

Bourse. 

LES TARTINES 

En vérité cela devrait s'appÿer les 

kxïssxeSi 


m 


\11l10r45c des Deux Signes 


UN a&M-nss&pm * tdmt 
MENU A 1GO F, Mrvtos oomprta. 
Ml moyen à la orte 300 F ttc. 

A Z oo i 20. tosi. mima ambiance oympath. 
•torique dmtiqua wN>. 

aio ns |wqy*iao p — i w 

48, im Sriandt {6*1, (armé (fin. 

T4L 43-2546-66 *43-25-00-48 
_ PÊrtdng nm Lagrange et Nam-Ome — 




9. place Saint-André-des-Arts, Sa 
43-26-89-36 - Ouvert T.LJ. 

DÉJEUNERS. DINERS, SOUPERS 
firtbdn - Cbamitss 
Pate rnes - Coq uH a ges 

SÊkmpourgmupaÊdB IB, 
20. 3O.e0pmaonnm 



Rive droite 


La table 
dans le bon sens 

Restaurant - Salon de thâ 
Vente à emporter 

94, fùePHjjppe-de-Gkard 
75018 PARIS -TéL : 42-40.19.37 


AUX ROSES DE BUDA 

Sur commande spécialités piedmoirs 

COCAS, MOUNAS 
SOUBRESSADE, COUSCOUS 
PAËLLA, PASTILLA, TAGINE 

A emporter ou livré à domicile 
dm Pais à partir de 200 F. 

29. me deanzeikt. 7501? PARIS 

622-43-86 

Ouvert le dimanche matin. 



CARNAVAL CHEZ PLUMEAU 

LA REVUE LA PLUS ENSOLEILLÉE DE PARIS 

Danseuses - Exotisme - Rêve 

Une soirée de variété - Une cuisine de qualité " 
DINER DANSANT ET SPECTACLE 

. Piges du Tertre îMontmertre) • Réservation : 606-70-67 


», 


la Closerie des lilas 

A la croisée des Idées * 

DÉJEUNERS - DÎNERS - SOUPERS tous les jours 
Au piano : Joël BOUC QUART 
171, BD DU MONTPARNASSE Tél.: 43.26.70.50 & 43.54.21.68 


BULLIER 


En face: son annexe _ 

Service continu tous les jours jusqu'à minuit Autour de 1 00 F 
Possibilité de séminaires pour 80 à 100 personnes 
Soirée animée par le planiste René MU 
22, AVENUE DE L’OBSERVATOIRE - Tél.: 43.35.48.11 


[ Aux quatre coins de France 1 

Vins et alcools 

Le monde du chablis 

DOMAINE ÉTIENNE DEFAIX 
MLLY - 89800 CHABUS 

12 CHABLIS 1- CRU VA2LL0N 1984 
Franco pour 800 F par chèque. 

MERCÜREYA.O.C .*S2T 

12 bourriBaa 1381 : 396 F TTC franco dora. 
TAMF SUR DEMANDE - Tél (88) 47-1*44 
UwN Mortrtn. vMoofc—r. 71BB0 Mweiy. 

G- AS D VJ N 0= BORDEAUX 

w i i f'r.T 1 J « » ' 

OJATEAr df, BAR B K Bl.WCIIE 

DOMAINE DU PÈRE CABOCHE 

J. -P. BOISSON, rente de Conrthexon, 
84230 CHAIEAUNEUF-DU-PAPE. T& SMS-H-U 

CHATEAÜNKÜF-OU-PAPE, nage et blanc. 
CpTES DU RHONE. Vin de pays. Vis de table. 
Grands tins de propriétaire récoltant à 
CMteeuneuftiu-Pape dep. plus, siècles. 
Erœoi de tarif sur demande. 

CHAMPAGNE Claude DUBOIS 

A la propriété LES ALMANACHS 
VENTBA.512Q0 ÉPERNAY. T. 126} 584*37 
Vta vMfi m forte. TMf «r danreda. 


SAUTERNES!- GRAND CRU 
-a CHATEAU LA TOUR BLANCHE» 

HOMMES 33210 LANGON 
. . m: 16 (56)«3<!-ss 

Tarif swréemaadc Vente dirait 

Pxjtacat ou Selon des csvra particaE2res 
PARIS-AUSTERLITZ 
da 28 nown^aa!» décembre 1986 
STAND F25 SALLE 2 

. ... 

100 25* année de venta 

médailles aux amateurs 

OttoMpém réunit eu tmmn U «ta* 

12 BOUTEILLES ASSORTIES 

AOCCdmdaBbOnoVOaimmCatmda 
flUm CHATEAU S/WT-ESTÈVE. magm 
àBaaauchêtami 

316 F 11) TTC. raMkiàdonleRa 

UBédmo 1983 SbounOtu 

MBkhtmo 1984 StemBM 

msàkna 1985 Bboutaaet 

l frayas l Fft. wtftakwteftit 
ICk«M1»0UiiE-T n:wvm 

tVModrolaràslanmmàla onmndb 

Couiaguomrdtmomla 

AALCSfrRBBreSS 25 F la bout. 

AXLC. Braderez nqpi 85 .. 15 Fia booL 
GAI 36 L 360 F. Doctan. sur deataadt. 

Alain DEBACQUE * Condat 
3350Q LIBOURNE Tft 57-74-I4M. 

C^âlD TIN DE BORDEAUX 

OU33UODELATOURDEBY 

TfiL 5641^5083. Cm Grand Bougerai 
do Médoc. T*riô «t vmeàgpaae^s pour 
cqpftfitioig, et commande en primeur 
pou lo mfflfiréno 1986, vin OGccptkttML 

produits régionaux 
BhHMsnMte s savouex le vrai pain 

d’épice. Pabr. artis. coit an berâi Doe. 1 1 

iTÏÏEUSSâ, V Sh IBM PRAÏSSéC 


FOIES GRAS 

PROMOTION ART VILLAGE 


Four mieux nous faire connaître nous vous offrons 

le Port entièrement Gratuit et, en Cadeau, 
le Guide Gascon 1986 pour rachat de ; 

Un bloc de Fois Gras de Canard 65 g net (2 paris) 

Un bloc (te Foie Gras de Canard 100 g net (3 parts) 

Deux blocs de Foie Gras de Canard 200 g net (6 parts) 
par Uoc soit 565 g net pour le prix total de 280 F 

(conservation garantie 4 ans) (1). A notre tarif normal, 
ce coSs vous reviendraâ à 339 F + 3S F pour les frais (TenwL 


GARANTIE TOTALE - ASSURANCE EXCSPnONNaiE 
Commença* par déguster an IBIe-Mflta le plus petit de 
vo® quatre blocs (65 g) (mettes-te au trais deux Jours avant 
dâgustdlon). _ 

Si vous n'«es pas enthousiasme par sa qualité, a vous suffit 
da noua renvoyer les trois autres bloca. 

Nous voua rembourserons le totalité de votre achat £260 F) 
par retour. 


Nous sommes une petite équipe (J personnes) et 
nous expédions de Saint-Ctar (Gers) toute une gamme de 
spécialités savoureuses. Nous essayons de dnisir toujours 
ce qu’a y a de meilleur, car nos clients sont fidèles 
et très exigeants. 

N'ayant pas les moyens de faire des pages de publicité 
en couleurs, nous proposons chaque année, depuis plus 
de 10 ans, une promotion très avantageuse qui encourage 
les gastronomes à faire connaissance avec notre Maison. 

Nous joindrons à votre colis l’édition 1986 de notre Guide 
de la Gascogne à tout petits prix : une sélection de 
restaurants artisanaux, de fermes-auberges, de gîtes. 

Un tourisme de découverte autour de 61 clochers gascons. 
B des recettes nouvelles, facHes et pas chères : comment 
les restaurateurs inconnus de Gascogne arrivent à régaler 
leurs clients pour 50 F. Une lecture passionnante et utile. 


BON K COMMANDE à retourner â ART VILLAGE 32380 SANT-CLAR 
Adrasmz-fRoi votre colis contenant les quatre Woea de Foie Gras de Canard 
décrite d-deasua et votre Cadeau pour le prix total do 280 F port gretulL 


Mon nom. 



Mon adresse. 


Code Postai. 


.vais. 


CHoint 280 F per D chaque bancaire □ CCP □ mandat-lettre O Je prttére amtifrrembouraciment (+ 21 F). 
Etee-vouedéjA dlent? □ oui □ ixm (cochez ire casw correspondantes). Signature — 

— ^ST” 1 

nil^rftatenta- WflBHaCPtara M ^n!aonaaiMeMltaer.poi^>pk^suc^Lapri« MnotnipfQnK»tipnoo»reapoodi40^flP{iotiiXX)B. 
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échecs 

N° 1203 

MINIATURES 


dames 


N° 289 


A TOUTE 
ÉPREUVE 


Chnmpfaiauat des maRres 
des Pays-Bas, 1986 

Bfaocs : J^P. Hooijberg 
Notas : R. ScUppcre 
Oiwiliat : RapbaË! 



(MtaBsrisI Kots*,Taflhn, 1986) 
Blases: S. PÀLATNIK 
Notas rLSTOHL 
DUmGmHI 


1.64 

2. CB 

3. çd 

4. Cç3 

5. çxd5 
6-g3(») 
7. Fg2 
8.0-0 

9. bxç3 
îadxçS 


06 

£ 
dS 
CxéS 
«5 
Cc6 
Cxç3(b) 

• (ç) 

DaS 


T68 
Dx«3 
I M 


11. CM 

12. FB 

13. cxcet (d) 

14. Taxdl FV5(6) 

15. T48+ Rs7 

]6.Cx#7!(Q Fx«7 

1 7. Fd4+ (g) Dxd4 

18. Txd4 FxçS 

19. Tœm ikataaQ 


Partie* 1202 Ifa 
(Owmta— ttaHwpH 
CSL Dames, 198® 

MoaaCONMCS 
Notas :PORUBSZKY 
Gantait Dacrepafi 


1. d4 

2. CD 

3. Ç4 

4. Ô3 

5. Fxç4 

6. D62 

7. dxç5Q) 

. 8.0-0 Cç6 

9.64 b5(k) 


dS 

06 

Ç5 

âfi 

FxçS 


10. éS bxç4(l) 
11. 6x16 gxK(ra) 

12. Dxç4 066 

13. Gc3(n) DM 

14. DËS (a) 0-6 (p) 

15. CM K7 

16. »6 (q) TA (r) 

17. CMS (<3 05(1) 


NOTES 

a) Hoc suite rarement jouée. Smys- 
In a so uvent essayé 6. Fd2 mais on 
trame snssi 6. Da4+ et 6. Db3. ' 

b) Le CdS est en Tair. 

ç) SI 9.-, cxd*; ia çxd4, Cxd4 ; 
II. CxM. Dxd4; 12. Tbl. Les Notas 
doivent veiller & leur développement. 
d) Un sacrifice de D s urprenan t. 
t) 14_, bxçS n’est pas poiiaîMe 1 
cause ds mat tprit 15. Td8+, FIS; 
16. Fb6 et les Noir datant donner la D 
par 16_ Bg7 ; après 17. Fxg7. Rxg7 
les Notas at une T en moins. Lé défense 
du pian £7 semble i n f érie u re à In sortie 
lC Fxéé qm lnlmste snr Pédiiq u icr . 
nrinlS.Cx«7+,RfS > kDnabsoaiiln 

T+C+ an pion. 

J] Un n o uv eau sa crific e qui menace 

r i ^î | .H iwit de — * 

g) La D ean emi e tombe : les Blancs 
ont gagné, dans cette opé ra tion, nae 
qualité et la partie. 

k) Men aç ant knmWratem e a t 20. Tf- 
Çl- 

i) Si 19.-, Fb6; 20. T68 et h 19_ 
F£7 ; 20. T68 aussi conservant la 
:21.TFçL 


T il 


7. CO est and; d 7_, çxd4; 


iL 

k} , . 

développement des Noos. 

l) Et non 1<U CxéS?; IL CxéS, 
bxç4 ; 12Dxç4. Ni 10..., Cd5 ; 
ll.Fxd3.Dxd5: 12. C$3. 

m) SîlU,Dxf6;12.Dxç4. 

a) Menace 14. CM. 

o) Menace 15. Cd5. 

p) Les Notas ont toqué mais oot-ils 
mb leur R en sécurité, alors que h 
at ni ct ura de nions de leur aife-D est 
aHmbüc? 

q) Un développement du F-D effî- 


r) Tout semble rentré en ordre an 
presque. Les Notas contrfiknt le cadre 
et, not amm e n t, la case d4. 

i) Man c’est j ustem e nt sur cette 
case Hltra-gardfie que les Blancs passent, 
le C-R cédant Taccés de la case g4 & la 
D. 

cf empêcher le ma t 


19. Dg4+, Rg8 ; 20. Dg7 et de sanver le 
Cç6 menacé. 


») Ma» ce très joB saut de C réduit 
1 néant toutes ka parades; k C blanc 
menace 19. CxéJ ; 19. Cxb4 ; 
19. Cxd8; 19. Cxé7+, soit quatre 
pièces. Ceu est txop. 

SOLUTION DE L'ETUDE N* 1282 

L VANDECASTEL.1967- 

(Blancs : Rb2, Cb3, Fd4_ Notas: RM, 
Cbl.P$4et£4.) 

1. Cçl, C*3 ; 2. Cm2+, Ba4 ; 
3. Cç3+, R bd ; 4. Cd5+, R*4 ; 
5. 0*6+ (5 l Fç 3 est nmiffhant : 5_ 
£3 ; 6. F£1 t £2 ; 7. Cç3+, RM.; 
8. Cbl+, «3 ; 9. Fxç3+. Ra4 ; 
la Cxa3, £1 «D ; 11. Fxél. pat). Rb4 ; 
6* Fç3+, Rb5 (si 6_ Rç5 ; 7. Ca4+) ; 
7. Cd7, BM : 8. Cc5+, Rb5 ; 9- Cxé4» 
KM; 10. Cç5+ (et non 10. F61, ç3+ ; 

11. Cx$3+. Rb4; 12. Cbl+, Ra4; 
13. Cxa3, pat), Kb5; IL 047, KM; 

12. Cb6+, Rb5 ; 13. Fd4, RM; 
14uCd5+, RM; 15. Fç3,Cb5; 16. 0*6 

ITan ri iaaiali ■imtailiin T 


CLAUDE LEMOINE. 


ÉTUDE 

t.gorgiev 

(1988) 


8 

7 

6 

5 

4 

'3 

2 

1 


mp 


b c 



BLANCS (3) : R$5, Cad. Ph6. 
NOIRS (16): Ra3. Db2. Tal « 
£2, Fbl et £1, Cfl et hl, PS4, a2, b3, 
ç3,ç2,d2,63,D. 


Les. Etats-Unis sont un réservoir 
inépuisable de champions et la {dus 
forte paire américaine est sans doute 
aujourd'hui celle de Meckstrath et 
Rodwefl qui viennent de re mp orter 
les Olympiades par paires de Miami 
avec une énorme avance et qm ont 
également un brillant palmarès dans 
les tournais par équipes de quatre. 
♦AV982 
<?A7 
0ADV3 
+ V8 

410653 


4RD 

<?RS5 

0652 

4A7632 



<7964 
OR 1087 
4104 


474 

<7DV1032 
0 94 
4RD95 

Ann. : E. daim. N.-S. Tous vuln. 
Ouest Nord Est Sud 

Rodvell Stonsby Meckst Martel 
- - passe passe 

10 14 passe 2<7 

passe 4V passe passe» 

Ouest a entamé Carreau. Le 


déclarant a fait l'impasse et Est, 
après avoir pris avec le Roi de Car- 
reau, a co ntr e -attaqué le 10 de Tri- 
lle. Comment Sud qid a fourni le S 
aurait-il pu gagner QUATRE 
CŒURS contre toute défense une 
fais que Ouest a laissé passer an pre- 
mier tour & Trille ? 

Réponse: 

Le déclarant, qui a fait la levée 
avec le Valet de Trille; doit jouer le 
7 de Cœur pour le 10 de sa main. 
Ouest prend avec le Roi de Cœur, 
puis il tire l’As de Trèfle et continue 
Trèfle. Le mort coupe avec I*As de 
Coeur (évitant ainsi la surcoupe), 
ensuite le déclarant défausse un 
Pique snr le troisième Carreau maî- 
tre, tire r As de Pique, coupe un 
Pique, bat atout et ne perd an total 
que le Roi de Carreau, le Roi de 
Cœur et TAs de Trèfle» 

En (ait le déclarant tira T As de 
Carreau et rejoua Trèfle. Rodwdl 
prit avec F As de Trèfle et continua 
la couleur. Le mort coupa avec le 7 
de Cœur et EST surcoupa avec le 9 
de Cœur. Le Roi d’atout imprenable 
fît ensuite chuter le contrat. 


A l'autre table où Ouest avait cru 
ban de prendre immédiatement avec 
I*As de Trèfle (Est pouvant avoir un 
singletos), le déclarant (Lair) a 
gagné 4 Cœurs de la façon suivante 
après le retour & Trèfle à la troi- 
sième levée : U a pris le Valet de 
Trèfle du mort avec la Dame et il a 
joué le 10 de Cœur resté maître, 
puis F As de Cœur et As Dame de 
Carreau pour défausser un de ses 
deux Piques. Ensuite il a tiré I*As de 
Pique, il a coupé un Pique et il a 
rejoué atout. Les Cœurs étant par- 
tagés, 2 a fait dix levées. 

Dans Téquipe américaine, qui a 
gagné à Miami le Championnat du 
monde open (Coupe Rosenblmn) . 
figure la paire composée de lût 
Woolscy et Edward Manfîeld. Ces 
deux joueurs faisaient déjà partie de 
l’éqsipe finaliste contre les Français 
dans la Coupe Rosenbium de 1982 à 
Biarritz. 

Cachez les mains adverses pour 
voir s! vous auriez trouvé la Egiw de 
jeu de Woolsey dans cette dorme du 
meme championnat- 


4V7642 

7D10 

OR9864 

4 3 


4 AR9 
786 
O D V 

B 



83 

79742 
OA72 
4 R 109 


4D5 
7.ARV53 
01053 
4AV4 

Arm. :0. dnm* N.-S. vuln. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

X_ 

Manf. 

Y— 

Woois. 

passe 

passe 

N» 

IV 

ISA 

contre 

2* 

2SA 

passe 

3SA 

passe 

poste- 


leurs de ce bicolore. L'annonce de 
«2 SA» par Sud montrait que 
ronveztnre était befle. 

COURRIER 
DES LECTEURS 
Di* projecteur aveuglant (1186) 

« fl me semble, écrit Albert Attia. 
qu’a y a une ligne de jeu plus rapide 
pour gagner : coupe des trois petits 
Trèfles et, après l'élimination des 
Piques, an termine en jouant Car- 
reau du mort pour le 10 de la 


Ouest a entamé le 6 de Carreau 

son 
.Ouest 
l alors 

joué la Dame de Trèfle pour k Rca, 
l’As et le 3, puis 2 a tire k Valet de 
Trèfle sur lequel Ouest a défaussé k 
2 de Pique. Comment Woolsey , en 
Sud. a-t-il gagné TROIS SANS 
ATOUT contre toute défense? 

Note sur les enchères : 

La surenchère de « 1 SA» hhE- 
et «2 Trèfles» 

de «brtfon* nn* des COU- 


Pavais j u st e me nt précisé dans la 
solution « quH avait d’autres lignes 
de jeu gagnantes. « Mais celle du 
Dr Hxranx n’est-elk pas plus rapide 
puisque, si le Valet de Carreau est 
en Est, 9 peut abattre son jeu dès la 
Tmrtîfeng levée ? Rappelons, cepen- 
ireii cas le code 


la table face en Pair et foire immé- 
diatement un exposé compréhensi- 
ble de son plan de jeu, y compris 
Tordre dans lequel 9 jouera le reste 
de ses cartes.. SU ne Ta pu indi- 
jué, . U. ne peut pas faire 


PHILIPPE BRUGNON. 


11.37- 31 . 1-6 

1241-37 13-18 (e) 

13.37- 32! 9-13 

14. 35-30! (f) 34x35 
15.34-30 35x14 

16. 28-23 (g) 18x29 
17.32-27 21x32 
1138x20 29x38 

19.20x2» 12-18 

20.43x321 


1.32- 28 19-23 

2 28x19 14x23 

3. 33- 28 (s) 23x32 

A 37x28 10-14 

tSS (b, “S£ 

7.31-26 U-l< 
8.41-37 18-22 (d) 
9. 50-44 5-10 

10.4641 6-11 


NOTES 

a) 3. 37-32 (10-14) ; 4, 41-37 (14- 
19) ; 5. 46-41 (5-10) ; 6. 32-28 
(23x 32) ; 7. 37x28 (9-l4)al ; 8. 42-37 
(17-22) ;9. 28x17 (12x21) ; 10. 34-30 
(21-2 fi) ; 11. 30-25 (7-12) ; 12. 40-34 
(11-17); 13. 47-42 (6-11) ; 14. 4540 
(18-23) ; 15. 34-30 (12-18) : 16. 31-27 
(8-12) ; 17. 37-32 (241) ; 18. 41-37 (1- 
6) ; 19. 40-34 (49) ; 20l 5045 <17- 
21) ; 21. 4440 (12-17), dfimt tris dtt- 
siqae recherché en général quand oo se 
fixe Gomme objectif r é cipro que de par- 
venir, suivant ce sentier entre des mil- 
liers, à la nulle comme dans k partie 
Bka-Vennn, championnat des maîtres 
des Pays-Bas, 1986. 

al) La même objectif a para pié- 
jvakir également. Ion de k oom- 
pétitkn, dans k patrie Weaterloo- 
B. Eggcns qui se tennïna par k nulle 
après le défait classique 7. _ (16-21) ; 
& 31-26 (18-22) ; 9. 38-32 (IM6) ; 
10 l 41-37 (10-14) ; 11. 42-38 (6-11); 
12. 28-23 (19-28) ; 13. 32x23 (12-18) ; 
14. 23x12 (7x18) ; 15. 37-32 (8-12) ; 
16. 35-30 (21-27) ; 17. 32x21 
(16x27) ; 18. 4843 (13-19) ; 19. 30-24 


(20x29) ; 20. 33x13 (3-8) ; 2L 39-33 
(8X19) ; 22. 44-39 (9-13). etc. 

Autre sentier classique de début 
emprunté, avec le même dessein, km de 
mfcim compétition, k partie 
R Wienma-R Meÿer : 3. 3430 (18- 
22) ; 4. 40-34 (12-18) ; 5. 31-27 
(22x31) : 6. 36x27 (7-12) ; 7. 41-36 
(10-14) ; 8. 30-25 (14-19) ; 9. 25x14 
(9x20) ; ÎO 4540 (5-10) ; 11. 35-30 
(20-25) ; 12. 40-35 (10-14) ; 13. 33-29 
(1-7) ; 14. 4641 (4-9) ; 15. 39-33 (14- 
20) ; 16. 44-39 (17-21) ; 17. 37-32 (12r 
17) ; 18. 4944 (18-22) ; 19. 27x18 
(23X12); 20. 41-37 (21-27) ; 


temps. 

Autre sentier classique retenu, lors de 
cette même co mp é titi on, dans k partie 
L e e u w ea -Venneer. qui ne se termina 
pas par k mille, mais par k victoire de 
Leeuwen : 3. 37-32 (10*14) ; 4. 41-37 
(14-19) ; S. 4641 (5-10) ; 6. 35-30 (20- 
25) ; 7. 40-35 (15-20) ; 8. 4440 (10- 
15) ; 9. 5044 (17-21) ; ia 32-28 
(23x32) ; 11. 37x28 (21-26) ; 12. 41- 

37 (18-23) ; 13. 38-32 (12-18) ; 14 42- 

38 (20-24) ; 15. 4742 (7-12) ; 16. 34- 
29 (23x34); 17. 40x20 (25x34); 
18. 39x30 (15x24) ; 19. 43-39 (18- 
23) ; 20 4440 (12-17) ; 21. 38-33 (1- 
7); 22. 4943 (7-12), etc. 

Autre dasâque un' 

jeu plus actif : 3. 37-32 (10-14) ; 4. 41- 
37 (16-21) ; 5. 4741 (21-26) ; 6. 34-29 
(23x34) ; 7. 40x29 (14-19) ; 8. 33-28 
(17-22)!; 9. 28x17 (11x22) ; la 39- 


34 (20-25) ; 11. 44-39 (15-20) ; 12. 39- 
33 (20-24) ; 13. 29x20 (25x14) ; 
14. 43-39 (5-10); 15. 5044 (7-11); 
16. 4843 (1-7) ; 17. 4440 (19-23) ; 
18. 4944 (14-19) ; 19. 33-28 (22x33) ; 

20 38x29 (11-17) ; 21. 3550 (7-11); 
22. 42-38 (2-7) ; 23. 39-33 (10-14) ; 
24. 44-39 (17-22) ; 25. 40-35 (11-17) ; 
26; 30-24 (19x30) î 27. 34x25 
(23X34) ; 28. 39x30 (18-23) : 29. 33- 
29 (23x34); 30. 30x39 (14-19); 
31. 25-20 (6-11) ; 32. 35-30 (19-23)!; 
33. 30-25 (12-18)!; 34. 32r27 (7-12) ; 
35. 4540 (23-28) S [Belle agressivité 
consistant à donner la pleine mesure à k 
domination au rentre en vue du gain du 
pi»]; 36. 38-33 (11-16)!; 37. 20-15 
(17-21), et&, +1 et + au cinquante- 
septième temps {Traore-R. DeDmm, 
cbampicnnsi de France, 1975]. 

b) Ou, parmi de multiples suites 
immédiates, 5. 41-37 (14-19) comme 
dans k partie Bruno Fcrret-Emmaiiud 
Tuaz du championnat de France juniors 
198a La continuation fut 6. 37-32 (5- 
10) ; 7. 4641 (10-14) ; 8. 41-37 (18- 

23) ; 9. 39-33 (17-21) ; la 34-30 (20- 

24) ; 11. 44-39 (1248) ; 12. 31-27 
(21-26) ; 13. 30-25 (7-12) ; 14. 40-34 
(2-7) ; 15. 5044 (11-17) ; If 35-30! 
iDfCQikr teams <T nne combinaïsan dan- 
siqrte en 7 temps] (24x35) ; 17. 3429 
(23x34) ; 18. 39x30 (35x24) ; 19.27- 
22 (18x27); 20. 32x2! (16x27); 
21. 37-31 (26x37) ; 22. 42x2!!, etc^ + 
sur ce coup de dame Ile Mande du 

21 juin 1980]. 

e) 5. _ (5-10) ; 6. 44-39 (16-21) ; 
7. 5044 04-19); 8. 38-32 (9-14); 
9. 41-37 (21-26) ; ia 43-38 (18-23) ; 
11. 4943 (12-18) ; 12. 3429 (23x34) ; 


13. 39x30 (20-25)! ; 14. 44-39 
(25x34) ; 15. 40x29 (7-12)!'. 16. 28- 
22 (17x28); 17. 33x22 (18x27); 
18 31x22 (15-20); 19. 4741 (20- 
25) !) ; 2a 38-35 (1420) ; 2L A2-38 : 
(1-7) ; 22. 32-28 (10-15) ; 23. 37-31 
(26x37) ; 24. 41x32 (20-24) ; 
25. 29x20 (15x24)!; 26. 4641 (12- 

17) !; 27. 41-37 (3-9); 28. 36-31 (7- 
12) ; 29. 31-26 (410) ; 30. 32-27 (12- 

18) !!; 31. 4540 (8-12)S [brillant tenté 
de foute] ; 32. 40-34 (25-30)! [ks Notai 
exécutent une jolie combinaison 
gagnante » 6 temps] ; 33. 34x25 (24 
29) ; 34. 33x24 (19x30) ; 35. 35x24 
(16-23) ; 36. 28x8 (17x28) ; 37. 8x17 
(11x44)1,+ [R Otlen-Wicrama, tour- 
noi d’Amsterdam, juillet 1979, le 
Moudedn 5 janvier 1980]. 

d) Après ce retour & l’une des • 
variantes Chefnceux, à rbomieur dans 
les années 20. le jeu s’engage, de la pait 

des Noîn essentiellement, dam des 
ramifications actuelles. 

e) Interdisant 3430 et 3429. 

f) Une combinaison en 7 temps, cDe 
. aussi inédite, par s» final, dans la rubri- 
que. ' 

g) Car B+ 1 dans une postai» 1 toute 
épreuve. 


• Four obtenir k Este des principaux' 
' ouvrages didactiques et rocueüs cu lan- 
gue française, les lecteurs peuvent 
s’adresser directement à Jean Qmm 
• La Pastourelle», bfitiment D, boule- 
vard de Faste, 07000 Privas. 


Problème 
M. NICOLAS 

HSGSF 



Les Blancs J oue nt et gn^ret. Appii- 
eui» pescutante tfun mérânisme assez 
sophi stiqué, connu des spécialistes du 
pr ohMm is m e. 

• SOLUTION : 4440! (35x44) 
343« (24x35) 32-27! [nous eutraus 
dans le cœur du mécanisme] (21x32) 
37x19 (26x46) 43-38! [tempe de 
repos] (14x23) 38-32 (44x28) 33x13 
Obère le pion mrir à 44 (44x33) 134! 
(4x13) [ un i— n re bo ul evard S’ouvre 
dmaut le pim i 50] 4540 (35x44) 
SOxfiS, rafle sfo pions, «te, +. Meu- 


lOtaopa de ret and» mrètre protaB- 
JEANCHAZE. 


Mots croisés 

N° 432 

HcjrizontalefTieot X. Quand ou fait particulièrement 

L Ne sauraient suffire à Français attention. 

1 Mitterrand. — IL Voltaire n’est sûre- Verticalement 

ment pas cornent de lui. Andaknse. j. Se prépare à un avatar. - 2. Il 

- m. Lyonnaise. Tourmentes. - fut prissent. Fïb - 3. Elle a 

IV. Fraternel, dans les mémoires, plus d’un tour dana yyn sac. Four un 

Elles sont menacées des pires châti- xoiement. - 4. Dans le Cantal, 

méats. — V. Soit chez les latins, soit Quand Gircé est un peu bouleversée, 

dans k désordre. On ne l’a phis. - - 5. Il a peu de possibilités. Vrai- 

VL II est préférable de ne pas en ment très grarri. - 6. Viennent avant 

trouver. Préposition. Haut lieu de l’heure. — 7. Ont petite mine. -8. En 

récrit. - VIL Preniez tout ou juste petite estime. Un parti. Préposition, 

un peu d’eau. Ouvrit le bec. — — 9. Avez de quoi vous^réfugier. JEn 

anacroisés • 

N° 432 

1 DC. A perdu dn monde. Invitée. * C 

ontcntemeuL - 11. C’est un ordre. .. , 

trm >U1.n( Anmm mnt. «rtïcfartïnn HorfeotttaleMnS 


Les n w drfi ' 
bout des mots! 


«flî a 73/» 25 g ar a a » aiaz 33 sua as 37 ta 


S 4 5 6 7 8 9 10 11 1S 18 



à moins qu’on ne vous y mette, ce qui 
n'est guère agréable. - 12. Cest tou- 
jours u. mer. Il a p» de possibilités. 
- 13. Fromages. 

SOLUTION DU N* 431 
Horizontalement 

L Dissimulateur. - IL 
Ebre. - HL Maori. 

IV. Ogre. Perdants. — V. Lit. Tire. 
Cère. - VL Initia. Ede. En. - 
VIL Taverne. Est. T. - VHL Ibis. 
CHof. Oui - DC Oit. Italienne. - 
X. Néerlandaises. 

Vertica lo ment 

1. Démolition. — 2. Imaginable. — 
3. Sportivité. - 4. Sire. Tes. R. — 
5. DL Tir. EL — 6. Mo. Kanota. - 
7. Urger. Elan. - 8. Lauree. OkL - 
9. A. Id. Défia. — ia Tenaces. EL — 
11. Ebène. Tons. - 12. Urètre. Une. 
— 13. Ressenties. 

FRANÇOIS DORLET. 


L AABLOSV. - Z ACEEFFT. - 
3. AAE1LMNO. - 4. EIMOSSU 
(+ 1). - S. AAADMRS (+ 1). - 6. 
CEGNOOOT. - 7. CDEEURR. - 
8. AABEEKN. - 9. AEERRST (+ 6). 
- 10- EEMNPRSU. - 11. AEIRRSU 
<+ 1). - 12. ABCEI1NS. - 
13. ACEPRS (+ 4). - 14. AICffiST 
(+ 1). - 15. AEEENRY. - 16. EEIN- 
NORS. - 17. EEMTTU. - 
18. CEEESS. - 19. EEFSSSU. 


Ver tic a i ement 

20.ABILMRS. - 21.BEIRSS (+2). 

- 22. AAKNOR. - 23 AEOfiTUV. - 

24. BEEGINS (+ 1). 

25. ACELNOS. - 26. ACCXNFT: - 
27. EEFILNO (+ 1). - 28. ADERRST 
(+ 1). - 29. EEEEMNRU (+ 1). - 

30. ACEEERS (+ 2). - 

31. AFNORRT. - 32. EEMNOFY. - 
33. FIMORU (+ 1). - 34. AEEEGST. 

- 35. AAEERSS (+ 1). - 
36. AEIOSTT. - 37. AENPRSTT 
(+ D.-38.ACEEN5S. 


par Ira let- 
tres de mots à 
trouver. Lea ctaff- 
frasfal 


çabiea ; 


Tous Ira 

slupre-nmi 
mûre partie du PU- | 
tit Larousse fflratré u 
de P année. (Les ' 
■oms propres mr 

is 


SOLUTION DU N 9 431 


Horizontatoment 

1. ENTOLAGB. - 2. ADONIS 
(AIDONS, DANOIS, SONDAI). - 
3. EROGENE. — 4. HEPARINE, mbs* 
tance an ti coagnlaitte. — 5. FRETTER. 
cercler. - 6. TANNANTE. - 

7. EMMURAS (MURAMES). - 

8. LUGERAI (LIGUERA. REGU- 
LAI). - 9. SOVKHOZE. - 
10. ELAVES (LAVEES, ELEVAS. 
VALSEB). - 11. NUNATAK. saillie 
racbnire eiqeimaBde. - 12. VERA- 
erre (Creative. REAcnvrre. 



Verticatonant 

18. ECHOT1ER (COHERITEI - 
19. MIJOTER. - 2a TOPONYMP 
(MONOTYPE). - 21. VORACE - 
. 22. SJOABLE _ 23. LARV^R I 
24. TONIENS. - 25 TgENATP« 

<pEA*nrES, ganteesl TE ? 

- ^NONCES) . 
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MUSIQUE 


«L’Amour vient du destin », à Rochefort 

Steffani, entre Monteverdi et Haendel 


Le résurrection, 
réservée à la province, 
d'un chaînon manquan t ■ 
dans l'histoire de l'opéra. 

Si vous habitez près de Greno- 
ble, Esch-sur-Alzette ou Aix-en- 
Provence, ne manquez .pas la 
se nt a nte prochaine «L’omor vten 
ddl destina », même si vous 
n'avez jmtwk parler de 

son auteur, Agostino Ste ffani 
Car ce déEcicux s p ectacle d'opéra 
baroque n’est donné, on ne sais 
pourquoi, que dans ces villes, 
alors qu’il n’y a rien à vcâr de ce 
genre AParïs. 

Honneur donc an Centrclyri-. 
qne et culturel de Koehefort, qui, 
dans son ravissant théâtre de la 
Coupe d’or, un des phts vieux, de 
France (1766), salk à ntatieune 
tendue de velours bien, a monté 
cette résurrection avec le C1R- 
MAR de et la Ch^eOe 

royale, sous la direction de Phir 
lippe H cr rew egh e (1). 

Sttfikoi, qui vécut de 1654 A 
1728, n’a pas écrit motos de dixr 
huit opéras pour les cours de 
Hanovre, de Munich et de Dusse!* 
dorf, avant de mourir à Londres, 
et c’est un chaînon important 
rfant nüstoire du qui nous 
fait vivre en quelque scrte.lepas- 
sage du style vocal très Hhrede . 
Monteverdi, ou plutôt de Cavalli 
et Rossi, A F opéra séria du £x- 
buitièine siècle, (Tune étiquette 
plus co mpas s é e. L’amer, co mp osé . 
en 1694, fat cenuTnemaiit rcj pr fe- 
seuté en 1709, c'est-à-dire A Fépo- 
que oA le jeune Haend el (qui 
admirait fan Steffani) éc ri v ai t 
ses premiers opéras. 

L’amour vient du destin, on 
plutôt des dieux: Vénus a d éci dé 
qu’Enée devait vente «installer ea 


Italie, dans le Latium; elle 
obtient donc de Jupiter Fautorisa- 
tion d’enflammer d’amour Jechef 
troyen et la fille du roi Latino, qui 
ne se sont jamais vus; mais Lavi- 
ma a été pro mise & Turbo, un' 
antre roi, et tout Fopéra se pas- 
sera A démâter cette situation 
embrouillée, Tumo <ïnhmnt par 
épo user la soeur de Lavinia qui se 
meurt d’amour pour lui. 

Ce tf est pas un petit maître qui 
peut ainsi noos tenir es haleine 
pendant quelque trois heures, 
avec des réc i t at ifs très prenants 
qui se dév elo ppent en airs d’une 
grande beauté, tantôt simplement 
modelés par les mots, tantôt écla- 
tant en vocalises triom phant es et 
tembtek Les duos d’amour ont un 
charme exceptionnel, brodés avec 

Tti fî n i manf i t lü tflndfffftlHr, rfwwii> 

se renvoyant dou c emen t les mots 
en une .sorte d’inlassable con tr e- 
point contemplatif. Et le commea» 
tains orchestral varie sans cesse 
dons les couleurs, tantôt la simple 
bamo continue, tantôt des effluves 
de cordes, la voix tendre du haut- 
bois on moqueuse du basson, et 
puis ce luth merveüknx qui, tout 
seul, enjolive la voix de Lavinia. 

. Un drame éclairé 
- ■ desourires 

Mais Steffani a bien de la 
chance d’être aussi joliment servi, 
avec d’abord une superbe toile de 
nuages aux couleurs de TSepoIa» 
de tris simples élément* de décor 
romain de Michel Boc rman a, et 
une nrisc en scène déficatc. dis- 
crète, d'Isabelle Bcussenr, mais 
juste ee qull faut pour nous faire 
en tr er dûs ee diurne éclairé de 
sourires; poésie et.gr&ce A la 
mesure de la musique et puis tre- 


La mort de Thierry Le Luron 

Pourquoi pas le Panthéon ? 


On devrait avoir una_ mort 
assortie i son e xmtonru . Ce . 

■ nnaiénrtalila 

MnK OBCanL «mwwDMI MOt* 

tima. La phnpa mourait d'un, 
coup da Bourse, r amoureux 
d'on coup de cour. Wsn ne péé- 
cfispo aa te Thierry La Luron A 
cette agonie stddsns A ea 
combat - exempfairst softtairo^ 
qui a mené contra la nom 
même de sa malacfia. Msn ns 
totfQurit ppisBQcr i® {jSçtiotcNmA 
traglquo qoi, CM cWmicm mois, 
s’étaMnét antre le passé désin- 
volte et triomphant rie ce bâta- 
din surdoué et son p résent sou- 
dain sans avenir. 

Et c'est sans douta A ce 
divorce choquant entre ce qu'on 
aimait de lut une acerbe irrévé- 
rence, et ce que, déoomwta, on 
devinait de lui. un corpe Svré à 
la souffrance, que Ton doit ce 
déferlement da message» 
superfét a toires et da chagrins 
excédentaires, éditait le set de 
ta tune (Denis Baudoin, porte- 
paroi e du gouvernement). «0 a 
rejoint te générât de GeuOea 
(André Arnaud A Europe IL- 
Funérarium du mont Valérian, 
catafalque exposé trois jours 
durant an régSse da la Made- 
leine, pourquoi pas le Pan- 
théon? 

Au cours da fa usses noces 
d'un mauvais goût provocant. 
Thierry Le Luron avait épousé 
Colucha «pour la maileur et 
pour le riras. Que le pire soit 
toujows pasrible, que k» cham- 
pions ds la dérision - le poids 
lourd et la poids pluma — soient 
partis tous les deux an moins tto 

sot mois, voBA l'ironie tarribto ds 


la réa&té, la gro ssièret é du des- 
tin. 

C'est vrai que Thierry 
La Luron manquera. Bien qu'a 
dispensât sas coups avec 
équité, Isa appuyant surtout 
contre la pouvoir an plaça, 1 
était de droite quoi qu*fl cfoe. 
tout comme Bedon est de gau- 
che quoi qui amva, mais, son 

•■ptOQMr lorocice mm nOUfimSmt 

d’une ob s er v a t io n sans ta*» et 
d'un don (limitation souvent 
génial. I était suffoq uant h ier 
que deux hommes politiques 
I mportants, un ancien premier 
ministre, M. Jacques Chaban- 
Deémes, et un ancien président 
da la République, M. Valéry <3e- 
cerd d'Eatalng, avouent sur 
toutes Isa «tannas s'être cor- 
rigés da leurs défauts da pro- 
nonciation, nasaienrent pour 
l'un. chuintament pour F autre, 
grlce A hé. Thierry, lorsqu'ils 
r eurent entendu les parodmr— 

Un grand petit down est 
mort bravement, A trente- 
quatre ans. H mérita notre res- 
pect pour ce qui a enduré, et 
notre gratitude pour ce qui 

nous a donné. Les pandas eaux 

des larmes médiatiques, las. 
grandes orgues des hom ma ge s 
c a thodhyis» n'ajoutant rien A 
son ta lent qui reste vivant. M à 
sa vie, qui est finis. 

DAN£L£HEYMANN. 

‘ 4r Les obsèques de T hian y l e 
Luron « w wit EeR midi 18 smat- 
bre, à 11 heures, ea rég&se de La 
Msdeksne, à Paris. Le corps do 
ftntajûUn , qui répare su Tmérm- 

rânw ds Mexu-Valerien, mai trans- 
porté dans la crypte de Tégliae 
— «mmB 15 novembre 


culeikce pour les deux serviteurs 
comiques dont la tradition 
remonte an moins à Monteverdi. 

Quant aux chanteurs regroupés 
dans le centre de recherche et de 
pratique lyrique, créé par Phi- 
lippe Hcrreweghe A Saintes, 3s 
c onfirment la floraison de l’école 
de chant baroque qui se déve- 
loppe en France avec des troupes 
comme f Atelier lyrique de Tour- 
coing, les Arts florissants ou 
TARCAL. L’alto si profond et 
grave de Sharon Cooper pour la 
mélancolique Lavinia, le vibrant 
et chatoyant mezzo de Camille 
Crèvecœor pour le roi Tumo, et 
le soprano rayonnant de Monique 
Z&netti pour la petite sœur com- 
posent une gamme de couleurs 


Tournée américaine des Arts florissants 

Le défi de William Christie 


Pour un ensemble vocal et instru- 
mental français, venir à Boston «fin 

S faire apprécier la musique des 
-septième et Æx-hoitièzne siècles 
est un défi comparable A celui des 
constructeurs fiançais se risquant 
sur le marché de raatomobite de 
Detroit. Grand centre de musique 
baroque, Boston abrite ea effet le 
conservatoire de la Nouvelle- 
Angteterrc et organise des festivals 
qm attirera les exécutants et les ani- 
mateurs de musique ancienne. 

Les Am florissants ont relevé le 
défi. Pour sa première lw,,ri *é* aux 
Etats-Unis, l'ensemble a conquis un 
public de Malgré la 

conc urre nce de Worid Seras» la 
grande finale de base-bail — événe- 
ment sportif de Tannée, captivant 
tous les rmbfics, — les amateurs 
QMau téi i Am Jordan HaO ont bit 
un chaleureux accueg an groupo 
francoaméricain, car; le créateur et 
rammatenr des Ans florissants est. 
WilHm Christie, un Américain ins- 
tallé à Par», professeur aux conser- 
vatoires de Pa ra et de Lyo n,, oft 3 
forme des chanteurs et des instru- 
m en ti st es à la musique baroque. 

Wîffiam Christie, chef d’orchestre 
et dsveczraste, est d’abord un mnri- 
calogne qui a fut des redierdies, 
no tammen t dans les o oD ectinnsdela 


Bibliothèque nationale, sur des 
ouvres non pnbfiées, plus particuliè- 
rement des contemporains moins 
connus co mm e Rossi, Bonzignac, 
Lambert, MnwKnîé, pour les faire 
connaître an grand publie. 
oublier, bien sûr. Charpentier. 
L’ensemble (désormais basé A Bor- 
deaux, et financé par b région Aqui- 
taine), a emprunté, en effet, son 
nom A l’opéra de Charpentier : 
Us Arts florissants. 

Dès le premier concert donné à 
New-York, an Metropolitan 
Muséum of Art, la critique a été élo- 
gieuse: «Un son splendide. Par ses 
recherches, Christie rend un 
service *, écrit te New-York 
A Boston, les journaux ont égale- 
ment rendu au groupe: 

• Chaleureux, précis, plein de cou- 
leurs et parfaitement A l’aise dans 
une variété de styles», écrit 1e Bos- 
ton Globe, ajoutant: «U produit un 
son glorieux mais jamais abstrait, 
associant U sens de la phrase must- 
eaU aux paroles. » Four te Boston 
Herald: « Ce merveilleux ensemble 
présente U mélange U plus authen- 
tlaue d’érudition, de style, 
dTuanour et de pur plaisir de l’exé- 
cution.» 

HENRI PIERRE. 


Au Théâtre de la Bastille 

La mémoire yiddish 


Un violoniste, 

un’accordéoniste, 

un guitariste qui chante 
retrouvent les accents 
qui ont bercé 
leur enfance 

Kafka avait raison. Le yiddish, né 
dans les communautés juives 
d’Europe orientale, est un langage 
que chacun ressent à sa manière, 
comprend toujours plus qu’il ne le' 
croit. Surtout lorsqu’il est c ha n té . 
Cet uni vers, A la tristesse â dense 
qui mènerait an désespoir si ne 
fleurissait «Humour, se dévoile par- 
fois, revit pour le public le t em ps de 
rares soirées surgies au hasard des 
pro grammati ons. Ben Zimet, Tabla 
sont tes pins connus des artistes qui, 
ces dernières années, ont tenté 
rouv ertnre au-delà de la commu- 
nauté juive. Ds ne serait plus tes 
seuls. 

Un nouveau trio de muncâens 
jette anjouid’hni nue lumière boule- 
versants sur la mémoire yiddish. 
Trois hommes séparés par la vie pro- 
fessknmefie et réunis un jour avec 
enthousiasme autour de quelques 
nettes d*m» chanson yiddish distxai- 
tement jouées par Ton d’eux sur son 
instrument- Ann Flammer est violo- 
niste, Bach et Cage n'ont _ 
pins de secrets pour im. Gérard 
taux, vrai PUrigot du faubourg, pro- 
mène son accordéon dam les bals 
populaires, participe à des expé- 


riences insofites quand 3 n’accompa- 
gne pas Michel Hennon ou Annick 
NozatL Moshe Letser avait assisté 
Georges Lavandant, Ken Russel et 
PSene Stresser avant de signer ses 
propres mises en mène de théâtre et 

Dans le trio, c’est lui qui tient la 
guitare et chante, r e tro u vant natn- 
reflcmcat sa voix d’adolescent cho- 
riste A la synagogue d’Anvers et tes 
accents qm ont bercé son rnfamee. 
C’est hxi qui, de b ou t entre ses deux 
formidables complices assis, 
es qui s se un jeu, un geste, mime à 
peine, avec distance mesurée, tes 
histoires toutes de tendresse on 
■ d’amertume, de rage ou de- cansti- 
cité. Des histoires qui rappreybeot si 
souvent 1e fils et la mère, la voix de 
la mjrimni qui fredonnait tes refrains 
et berçait les enfants avant leur som- 

môL 

Tout est â simple, â vrai sur la 
scène, (pie 1e spectacle cesse d’en 
être un. La saDe retient sou souffle, 
sous le C har me «Ton magique par- 
tage de la mémoire. Emotion fragile, 
intense, qui se prolonge encore 
lorsqu’une vieille femme t ra ve rse à 
pas tests la scène désertée et rejoint 
les musiciens en coulisses pour les 
embrasser. Dernière image forte 
(Tune soirée réellement authentique. 

JEN-UHHS MMGALON 

• Théfltre de la Bm ti B c. 19 h 30, 
juaqn’sn 16 novembre. 


PHOTO 


idéales pour cette musique avec, 
chez tes hommes, le fin et sensible 
Eu 6e de Jean Xan Honeyznaa, 
Christian Trégnîer. Deus ex 
machina, impressionnant, et Jean- 
Louis Paya, sans oublier le duo 
éblouissant des comiques, Michel 
Verschaeve et Gifles Ragon. 

Une réalisation aussi sensible 
que de haute précâskm . 

JACQUES LONCHAMPT. 

* Proc ha ine représentation : Greno- 
ble, k 17; Esch-enr-Alzette, le 19, et 
Aà-cs-Provencc, k21 novembre. 


O) Cdui-d eu avait donné une pre- 
mière anrfjt kv i l égè re m ent 
par Pierre Banal, à Sainte», Ü y a deux 
ans (le Mande, do 11 juillet 1984). 


Wois, au Goethe Institut 

« Voir, c’est fermer les yeux » 



Wois, c'est l'homme d'une 
blessure qui m cicatrisa pas, 
(fui autoportrait marqué par uns 
croix de sparadrap, d'un vteaga 
sans yeux (ou d’yeux sans 
visage) plaqué d'ombre, qui tait 
du tirage un négatif. C'est un 
p hotographe, on ne la sait pas 
teflanem, qui signait Schtizn. 
Mais la ph otog r ap hia n'est pour 
lui qu'un moyen de traverser 
l'existence, au propre et au 
figuré. Au propre, ebe lui permet 
de gagner quelque argent dans 
les années 30, i Paris. U justifie 
ainsi son intérêt pour la «palB- 
cule» qui est bien plus que cela 
pour lui : r épreuve du réeL Qui 
renvoie au figuré. 

Avec la photographie, 8 casse 
limage, dépèce, désarticule le 
paraîtra. Ce qui s’emploie rôt- 
blemant A taire au pavillon de 
l'élégance de. l'Exposition univer- 
selle de 1937, avec les manne- 
quins nus. dont i montra les 
membres étiquetés en pièces 
détachées. 

Photogr ap hier, c'est regarder, 
accuser les apparences. Son 
Paris est peuplé de fauteuils 
vides afignés le long d'un trot- 
toir, d’un arrêt d'autobus bafisé 
comme une horloge, de clo- 
chards allongés au sol dont tes 
vêtements font corps avec les 
pavés — l'image cftxie corxfitkxi, 
da déchets, da grillas d’arbre et 
de caniveaux. L'objectif scrute 
les fimites du dessous et du 
dessus, là oû les racines s'enfon- 
cent, la Bpie de partage du trot- 
toir là où les eaux s' infil trant. H 
montre les paUeea d ee, ht peau 
des murs, les déchirures d'affi- 
ches, bien avant que les nou- 
veaux réafistes n'en tassent un 
des sujets de leur peinture. 
L'inventaire' est probant, 
jusqu'au lapin écorché qui pend 
comme une loque A un pro jecte ur 
éteint Image de mort, insuppor- 
table viscé ral ement crue, où la 


triviafité est montrée comme une 
donnée de la vie, image da 
décomposition, ou de choses 
compo sé es qui montrent les tex- 
tures, les pfis où la lumière impla- 
cable opère comme un scalpeL 
Seuls quelques portraits échap- 
pent A Cfttu règle da décomposi- 
tion. Ha doivent leur intégrité aux 
paupières baissées, au regard du 
dedans. Le flou h» enveloppe 
d'émotion ; Os planent dans 
l'irréel et A cette condition, 
échappent A l'usure. Par adox al o - 
ment comme tout ce que produit 
Wbte. Sa peintura aussi, magma 
da couleurs, de tracés 
embrouüés de piqués, de points, 
fragile, qu, efle. est le positif du 
négatif : fa plaie A nu. l'image 
vraie du dedans, r accomplisse- 
ment du parcours. « Voir, c'est 
fermer les yeux s, dit Wois. 

WOls, qui ne voulait être ni 
peê i t re ni photographe aura été 
les deux, compiémentatrament 
en une même démarche, des- 
tructrice de formas, confondue 
en l'homme, autodestnicteur. 
Mort A trente-neuf ans, en 1951, 
aieoofique profond qui hantait les 
bars du Saim-Germain-ifes-Prés 
des existen ria Bstas, qui a pris 
l'habitude de boire dans les 
camps d'internement français où 
il est envoyé on 1939. Bertinois 
émigré. Une ombra dans le Paris 
de T entre-deux-guerres. -Projeté 
sur le devant de la scène après 
guerre, autre paradoxe : a est 
reconnu comme celui qui aura 
dé p assé la dimension formelle de 
la peintura, au même titre que 
Poflock ; 1 est porté aux nues par 
les abstraits lyriques comme 
Georges Mathieu. Lyrique, le 
terme ne lui va pas, n est trop 

Æ . - J> 

ÏÏBWW- 

OENEVÉVE BREERETTE. 

* Goethe Institut, 17, avenue 
dTêaa, à Paris (16*). Jusqu’au 
21 novembre. 




LES VOISINS 

Vinaver/Fronçon 


LE MONDE : Un» très grand» soM» - LIBÉRATION : Un rire de 
reconnoiuonc» ut d» confiant» - LE FIGARO : B»K» machin» 
0 broyer les êtres - LE MATIN * Joyeusement communlcotfv» - 
L'HUMANITÉ : QuOtT» OCtOtin d» CfoSS». 


THEATRE OUVERT/J ARDIH D'HIVER - LOC. 42 62 59 49 
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“LES PORTES DE L’ENFER” 

ooéra japonais ce Susurru YOSHiDA 
mise en scène de Michel ROSTAIN 
Présenté par l'Atelier Lyrique Expérimental 

les 13, 14, 15, 18, 19 nov. à 20 h 30, le 16 à 17 h 
Salle Boris Vian de ia grande halle 


Loc. FNAC et 42 49.77.22 


SORTIE MERCRED1 19 NOVEMBRE 


chambre avecVue... 


M. k hi KAKMITZ pn.-si-ntt- un fiirn 

James IVORY 


'XŒHRrnnBnri 


UN FILM 

D'OLIVIER ASSAYAS 
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« Ma Pavlov a », de Roland Petit, à Marseille 

Portrait de Khalfouni en superstar 


Mécénat : An VII 


-•*3 


Entre 


une créature mythique, 
la Pavlova, et une dan» 


la Pavlova, et une dan 
bien réelle, 
Dominique Khalfouni, 
Roland Petit 
tisse les Gis 
d'un agréable 
cUverdssemenL 


l anseuse 


La légendaire Anna Pavlova vient 
d’inspirer an nouveau ballet à 
Roland Petit, projet excitant 
lorsqu’on sait qu*ü possède dans sa 
compagnie marseillaise Dœmmque 
Khalfouni, seule ballerine capable 
d’affronter cette ombre intouchable. 

Elle a comme elle « un visage 
candide de petite Espanoie», une 
résistance de fer, une souplesse de 
bute, l'exigence, la faveur, le don 
de transcender la technique. On 
attendait que soi chorégraphe lui 
ofTre l'occasion d'atteindre cet état 
limite où - comme le suggère 
Michel Tournier en exergue au pro- 
gramme « l'infini se déploie dans le 


NOTES 


Le colloque 
des « Cahiers 
de la photographie » 


Comme ils Pavaient fait précé- 
demment & la Sorbonne avec 
« L'acte photographique » et 
«L’œuvre photographique», les 
Cahiers de la photographie, animés 
par Gilles Mora et édita par Claude 
Non, organisent sous la houlette 
d'Anne Baldassari on colloque inti- 
tulé « De l'instrument à la trace « . 

Traitant des rapports du peintre, 
du sculpteur et de la photographie, 
cette r en contr e réunira des histo- 
riens d’art, des critiques et des 
artistes afin d’examiner les rôles 
joués par la photographie — docu- 
ment, processus, médium, archives 
— dans la création plastique du ving- 
tième siècle. Abordant la question 
du mouvement dans le futurisme, la 
pictorialisme en Europe et aux 
USA, le passage à l'abstraction. Fart 
conceptuel, la première journée réu- 
nira entre antres Bernard Marcade, 
Pierre Rcstany et Barbara Rose, cri- 
tique new-yorkaise. Consacrée aux 
artistes dont Pauvre intègre la pho- 
tographie comme instrument néces- 
saire ou comme trace constit u tive, la 
deuxième journée fera se renoontrer 
J.-M. Albérola, T. Drafaos, 
D. Buren, H. Fui ton, G. Paoiim, J.- 
P. Pincemin et R. Prince. 


L'ensemble des contributions au 
Colloque fera l'objet d'un numéro 
spécial des Cahiers de la photogra- 
phie, auquel s’ajoutera une série de 
portfolios laissés à l'initiative des 
artistes invités. 


P. R. 

* «De l'instrument à la trace : le 
peintre, le sculpteur, et la photogra- 
phie», colloque organisé par k» Cahiers 
de la photographie, les 1 S et 16 novem- 
bre, galerie Colbert, auditorium de la 
Bibliothèque nationale, A partir de 
10 h 30, 4, n» Vi vienne, Paris-2*. 

Tons renseignements : Cahiers de la 
photographie. 32, me Saint-Mare, 
Pari»*. T6L : 424061-51. 


* Contrairement à ce qui est 
annoncé, le Studio 666, qui présente an 
6, rue Maître-Albert, Pans-S*, Texpoai- 
tkm «Travaux récents » de Dicter 
Appdt, jusqu’au 22 novembre, sera 
exceptkxroelkment o u ve rte les 16, 17 et 
18 novembre. 


« Mars », de Fritz Zorn 

C’est un texte coup de poing, 
arrogant de lucidité. Un homme, 


jeune, va mourir. Mais D est, pres- 
que, soulagé. Sa maladie poste, 
enfin, un nom : le canoer. Et ces pre- 
miers ganglions, là, dans le cou, u Fa 
su d'emblée, ce sont des larmes non 
versées, qui se sont amassées dans sa 
gorge de jeune homme suisse riche 
et tranquille. La surface se cra- 
quelle, parce qu’à Finlérîeur tout 
bouillonne, trop, depuis trente ans. 
Sans jamais crever l'abcès, à défaut 
dcFadmcttre. 

« C'est compliqué », disait-on 
dans sa famille de grands bourgeois 
zurichois, dès lors que sc profilait un 
peu de la vie, avec ses zones 
d' ombr es. Et lui, Q va mourir, du 
cancer sans doute, mais d’abord de 
n’avoir pas sn aimer, désirer, une 
femme, ou tm homme. Fritz Zam 
est mort, cTm cancer. B a laissé tm i 


H ne semble pas que Roland Petit, 
très occupé par la création de l'Ange 
bleu, ait eu le temps de travailler en 
profondeur «sa» Pavlova. Seul le 
dernier tableau, où la danseuse, tel 
un oiseau blessé, a la prémonition de 
la mort, atteint une dimension dra- 
matique. Rappelant le finale expres- 
sionniste des Intermittences du 
coeur, fl donne & Dominique Khal- 
foum l’occasion d’affirmer des dons 
de comédienne. 


sourire éclatant, elle s’identifie à 
cette image, ingénue libertine 
d'abord, pathétique, mutine et 
coquette, w y»'* aussi mère comblée 
d’un petit Mathieu de deux ans et 
qui fait le fou sur la scène 
comme un oiseau ivre. 

Dans ce show, ce sont surtout les 
garçons qui ont inspiré Roland Petit. 
H les utilise & la manière de Béjjart 
iliiwi une version mâle du Lac des 
cygnes. D a même trouvé son Eric 
Vu An en la personne de Rodolphe 
Cassand, un Antillais de vingt et un 
ans, superbe, pour qui il a composé 
un solo, mi-faune mi-cygne, très 
plastique. 

Construit à partir de musiques 
diverses empruntées aux ballets de 
Pavlova, le spectacle enchaîne des 
tableaux colorés avec des filles en 
long tutu blanc et gants noirs évo- 
quant l’époque des Champs-Elysées, 
un Don Quichotte en blues enlevé 
par Sylvianc Bayard, une évolution 
de fines-fleurs «modem style», un 
bataillon dTsadora Duncan d’opé- 
rette menées par Pascale Doye ou 
encore tiras Gymnopédies de Satie 
traitées H?* 111 un graphisme à la Coc- 
teau. 

Roland Petit n’est jamais meilleur 
que dans ces divertissements brû- 
lants un peu ltitscb où 3 retrouve 
l'inspiration et la verve d’anlan. 

MARCELLE MICHEL 


Le Sponcom, 

1 er Salon du mécénat 
se tient à Cannes. 

Jacques Rigaud, 

président de l'Admical, 

une association pionnière 

précise ici le rôle 

des entreprises 

face à la création culturelle . 


ment mie l'on Juge In té ress ant qu’au . 
désir de l'entreprise de revendiquer 
une reeporaabffité dans Facta cultu- 
rel choisi. 


par Jacques Rigaud 


Si Hewlett Packard expose G aies 
Roussi, c’est qu*3 s'est déjà tissé 
entra le sculpteur et l'Inform a ticien 
de nombreux lions relatifs à la 
mariâre dont r entre prise conçoit le 
produit « or dina teur a. En fin a nç a nt 
le lancement d’une cofiectkm de 
catalogues muséographiques de qua- 
Eté. Paribas cherche à doter des 
musées de notoriété moyenne 
d'outils de communication plus 
larges et plus sophistiqués. 


Ma Pavlova c’est plutôt son por- 
trait vu à travers le désir masculin. 
Cheveux courts, parure de strass. 


if Quatre représentations de Ma 
Pavlova seront données fin déce mbr e à 
Paris as Palais des Sports au cours 
d’une tournée parisienne du Balkc natio- 
nal de Marseille. L'Ange bleu sera éga- 
lement présenté avec dans les rôles prin- 
cipaux Dominique Khalfouni et Roland 
Petit puis Maximova et Vassïfiev. 


livre, un seul, para en 1979 en fran- 
çais, aux éditions Gallimard. H l’a 
baptisé Mars, du nom du dieu de la 
guerre et du mois du printemps. Un 
nom qui flamboie, pour dire, au 
bord du grand trou noir, cet état de 
guerre, et de désir, qu’il n’a pas 
connu, lui, l’amuseur public qui 
jamais n’a ri. Jouer ce texte d’une 
écriture fine, nerveuse, où le pools 
de la vie lutte avec celui de la dou- 
leur est un exercice périlleux. Jean- 
Quentin Châtelain le scande, le 
parie, avec une urgence très juste. D 
a une vitalité rageuse et élégante. 
C’est un parti pris, qu*fl tient crâne- 
ment. Tout le reste du spectacle, 
décar, mise en scène, mûri que, lui 
sert de bouée - fl en a parfois besoin 
— mais fait scorie. 

O.QL 


D EPUIS quelque temps, les 
signatures d'entreprises, . 
naguère incongrues, profitè- 
rent au bas des affiches de specta- 
des, ~de festivals ou d'expositions. 
C'est l'un des signes les plus 
concrets qui marquant l'intérêt crois- 
sant de l'e n tre prise pour des activités 
cuttureftes dont elle s'était — dont on 
F avait - longtemps Soignée. 

Les idées semées par quelques 
pionni er s sont maintenant partagées 
par beaucoup et bénéficient de sou- 
tiens plus nombreux. Comme sou- 
vent les néophyt e s croient avoir 
inventé la refigion : peu importe, 
F essentiel est que le message passa. 

Mais 3 serait dommage de res- 
treindre le mécénat à une simple 
transaction c bénéfice d'image/ 
moyens monétaires». On a beau- 
coup écrit sur le mécénat comme 
outil de communication prtvfiégié de 
r entreprise. Les résultats les plus 
rapidement tangMes d'une stratégie 
de mécénat sont en effet da cet 
ordre. Et Bs sont la j us tific a tion pre- 
mière da tels actes envers les action- 
naires et ceux qui sont comptables 
des budgets. Mais nous sommes 
nombreux à croire qu’un mécénat 
intelligent peut apporter in fin im e n t 
plus que quelques cfizaînes <F articles 
dans la presse. 

La fameuse signature en bas de 
l'affiche ne répond pas seulement au 
légitime impératif da visibilité. (Ole 
ne devient « visible », (faneurs, que 
si eOe est misa en valeur par les tech- 
niques éprouvées de relations' pufofi- 
ques et de relations presse.) Signer, 
ou coHôgner, correspond autant au 
soud d'associer son nom à un événe- 


Quand une PME de ta région fyon- 
naîse — Monài SA — achète des 
œuvres d'art contemporain pour le 
compte des musées de sa région, 
c’est qu'elle estime possible 
d’influencer favorablement la déve- 
loppement des arts plastiques en 
Rhône-Alpes. En exerç an t sa créati- 
vité propre dans un domaine qui 
jusqu'ici ne la concernait pas, r entre- 
prise enrichit sa communication mais 
élargit aussi sa lé ÿtimi té. Plus qu'un 
baülaur da fonds an quêta d'image, 
elle est un par te n a ire à part entière 
du développement artistique. 


Au service 
du public 


Au-delà encore. 3 arriva que 
F ent re p ris e conçoive et mène à bien 
la totafité d'un projet cuhureL Bf, 
Aquitaine était seule sig na t ai re da 
l'affiche du symposium de sculpture 
con te mporaine qu'alla a organisé an 
novembre 1983; nulle autre institu- 
tion que l'ensemble des ent repris es 
de FAME (Association de mécénat 
<f Evry et de sa région) n'est à T ori- 
gine du premier tremplin-rock réelle- 
ment professionnel de F E sson ne, en 
1986. 


On n’écrit pas cela pour le simple 
plaisir de constater que, vu sous cet 
angle, le mécénat contribue large- 
ment au p l u rali sm e culturel dont ce 
pays ‘a besoin. Mais 9 sembla que 
l' en treprise a tout à gagner à déve- 
lopper vetta vision c légitimiste » des 
chose s . Et sous piusieure aspects. 




V FHSTftÆO.. D’/NUTOMNE A FAFOS 


★ Centre culturel suisse, rue des 
Francs-fiourgeds. Jusqu’au 16 novem- 
bre. 


L’Opéra de Paris 
sur minitel 


En composant le 36-15, suivi du 
code d'accès COM 21, fl est désor- 
mais possible d’obtenir sur minitel 
divers renseignements sur l’Opéra 
de Paris : calendrier des spectacles ; 
horaires des représentations ; places 
disponibles ; distribution an jour le 
jour; manifestations annexes. Une 
bourse d’échanges des places est 
également ouverte. 


THÉÂTRE DES BOUFFES DU NORD 
JUSQU'AU 30 NOVEMBRE 
LES PETITS PAS 


RÉSERVATION-LOCATION 

THÉÂTRE 

DES BOUFFES OU NORD 42393450 
FNAC MONTPARNASSE <45 44. 2 1 36 
FESTIVAL D'AUTOMNE 47 033791 

4296 1227 



ACTUELLEMENT 





JACQUES SICUER • LE MONDE 
MICHEL BOUJOT • L’ÉVÉNEMENT DU JEUDI 
FRÉDÉRIC VITOUX • LE NOUVEL OBSERVATEUR 
ÉLISABETH BARILLÉ • PARIS MATCH 
JEAN-CHARLES LAJOUANIE • L’EXPRESS 
JOSÉ BESCOS • PARISCOPE 
AURÉUEN FERENCZI • LE QUOTIDIEN DE PARIS 
JEAN-PAUL GROUSSET • LE CANARD ENCHAÎNÉ 


ALAIN SARDE 


ÉUZAHETH BOURGINE 
MICHEL AUMQOT- XAVIER DELUC 


COURS PRIVE 


UN FILM DE PIERRE GRANIERDEFÊRRE 


En apportant à un projet culturel 
une plus-value autre que amplement 
financière. c'est-è-cRre en mettant à 
son service ses capacités d'organisa- 
tion, de conception et de commuw- 
cotion. l'entreprise ns peut que ren- 
dre plus authentique le bénéfice 
d'ima ge q u’elle en retirera. Le 
SARt/SEERI ne s'est pas contentée 
d'accrocher son nom à l'une des 
expositions de préfiguration du 
musée d’Orsay. EDe a véritablement 
co-organisé T évé ne ment, en le fai- 
sam profiter non seulement de ses 
moyens budgétaires (ce qui est à la 
portée de la première multinationale 
venue! mats aussi de sa logistique. Et 
si la pre sse a si largement rendu 
compte de ca par ten ariat, c'est parce 
qu'elle a senti que r entreprise avait 
tout mis an œuvre pour que r opéra- 
tion soit une réussite au service de la 
culture et du pubfic. 


Enfin, rantreprise, per ratura, est 
créatrice, » ea créatiwté a toutà 
gagner à s’associer à celle des 
Artistes. Ceta va de soi dans deaseo- 
teurs Bés au design ou à F esthétique 
des objets- Mais au-delà, «rend le 
Crédit général industriel décide 
d'aider Jacques 

son projet démesuré de théâtre 
d’automates, 8 chercha à se pnjetar 
dans revenir. Ca défi est d e même 
nature que ceux que son environne- 
ment lui propose presque chaque 
jour. 
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Un a modèle 
français» 
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En deuxième Seu, même si on en 
parie moms souvent, le mécénat est 
aussi un puissant vecteur de cohé- 
sion interne. Parce que la culture est 
une haute valeur, elle est capable da 
valoriser les métiers et les hommes. 
Et plus r entreprise est' impliquée 
dans une op éra tion artistique, plus 
ses salariés se sentiront dépositaires 
de cette parcelle de t rans cen da nce 
qu’est resuvra d'art. Depuis que 
Johnson a lancé sa Fond a tio n peur le 
théâtre, l’art de la scène est devenu 
la passion de «ee six cents employés. 


Depuis plusieurs années, le* entre- 
prises françaises ont multip&é ce 
game d*Mtiatiues. Et s'il exista un 
«modèle français» du mé cénat, 
c'est bien autour de ce SMflplémen* 
de créativité qu'l faudrait le recher- 
cher. 




Le mécénat d'entreprise est 
r affaira des entreprises et de» gens 
de culture qui se rencontrent pow 
créer' des événements ou des 
oeuvres. Là est la vérité du mécénat, 
qui n'attend de l’Etat ni tutelle ni 
cSrectives mats seulement une fisea- 
fité adaptée et la renonciation cfaüra à 
la tentation chronique de faë* assu- 
mer par les entreprises ce qui est et 
demeure la responsabilité pubtique 
en matière de culture. 






Première sortie mondiale 
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c'est si dur d 'être différent. 
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“Etrangement attachant... 
L’émotion des vrais mélodrames 


hollvwoodiens.” 

LIBERATION 
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“Film délicieux, inspiré, abouti, 
bouleversant..” 

LE P.AJRISTEN 

“Le résultat est étonnant et dénote 
un vrai talent de réalisation.” 

FRANCE SOIS 

“Un cadeau inespéré... 

Une maîtrise impressionnante” 

LE MONDE 

“Le merveilleux film 
de Sondra Locke.” 
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LES CA.HfF.RS l.)C CINEMA 




WARNER BROS, présente l NE PR()I)l ( TION NIAT PASO 

';^ TB0 V'I-yneantr.at, ‘ ‘ 

Avec SONDRA LOCKE Produit par FRITZ MANFS 
Musique composée et dirigée par LENNTE MF H AFS 

ForimrROBra^W é U ', DES « K0B THOMPSON 
par KUB THOMPSON Réalisé par SONDRA LOCKE 
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LEMEh 


théâtre 

LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

*y jA P« A &UHEMADE- 

Aiwa* (43-38-19-70), 

20 II 30. 

TANT DT&MOUB, Deetsch de h 
Mcmthe (47575351), JQi 45. . 

L’HOMME FKDHMT, Anton; Fî»'- 
rata Gémfcr (468682-74). 21 L 
LES SALONS, SmUWnt (OM- 
60-70), 20 h 30. 

L’INVASION COMIQUE, La On» 
Bons, Centre dnrmatkine (48-36- 
11-44), 20645. % 

LE MAKlAGE DSS MOBXS. Esca- 
lier d'or (4627-95-94), 20 k 45. 

ÉTATS 9AMOUK, InMIh tte 
(42-03-02-55), 21 h. 

MAISON DE POÜPte, Boulogne, 
TBB (46036441), 20 h 
LA CHAKKUE ET LES MOUS,. 
GennerUliera, TbHtn (47-92- 
26-30). 20 h. 

DOKMIR LA LUNE DANS UN ŒBL 
ET LE SOLEIL DANS L’AUTRE, 
EmsB» (42-78-46-42), 20 h 30. 

Les salles subventionnées - 

SAULE FAVABT (42-9606-11), *w : 

19 h 30: soirta jante chorégraphes de 
repéra de Mds. 

COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15), 

20 h 30 : le Scnfe d’une w***tL 
CHAILLOT (47-27-81-15), Qnri TM6 

tre: 20 h 30 trEcfautge. 

PEUT ODfiON (43-25-7032), Il 130:'. 
Ezértriri. le Hvre de ma min et entres 
tntit,ÂLCfeka 

TEP (43-64-8080). 20 h 90 ï PbmnBre 
p o ur pre, de Scan 0*Cascy. 

BEAUBOURG (42-77-12-33). 1» * 

• i im et n »; 20 h 30; chant : Paco lb>- 

nez ; de 14 h 30 à 19 h. Le Bvre ifaafans 
ï le tflfiviüai; CMm HBt; lût- 
fcrfni— : 16 b, FAit m monde fias 
tWtns, de M. Rnspoli; 19 b. Rode 
arattad lie Kremfin. de J. PnddLY. Bü- 
loa et A. Gaérin ; VH fs —stfirlé h, 
La —■ —» «* OB’ la -»«■*■ tff Mi de 

fOnest.de R. MentboaSs; 19 b, OtboDo; 
de Venfi ; Onfarn da naste : 18 b, Vsre 
n dnfans iraégral? Do la pdnmm sa 
dntaa dont 1m années vhut;Ilomnage 

• à la fidéreOm voir tUns- 

*iy» f 

THEATRE MUSICAL DE PARUT <42- 
£ 1 - 19 - 837 , 20 b : ropén deqnathOM, dé 
B. Brecht,- mise en soèac Giorgio Screh- 
let 

TB£ATBeDEIA VOUE (42-74-22-77), 
20 b 45 ; Dan QuJas; lSb 30:Jcm- 
Look Mdqun; Théâtre de là V*e m 
Tbttlre Je FEscdsr JW s 20 b 45 : la 
Mariage dt s moria»dDi-P.5a n» iac. ' 
CARRE StLVIA-MONPOKr (4931- 
2834). 20 h JO : la Tbnr de Nssfa, 


Spectacles 


Le Monde In f or mati ons Spectacles 

42-81-26-20 

Pour tous renseignements concernant 
PensemW© des programmes ou des salies 
(de Tl h à 2) h sauf dimanches et fours fériés) 

Ufarvatimn et prix pd i émlî nli avec la Carte Qsb 
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Vendredi 14 novembre 




•O mm 

C")amci 


CHAIU XIT (47*4 - 2 4 24 ) 

16.X T-Amonr, Madame, de G. Orea- 

«hr; M\ Hw » i < M j>«*riaâl» tliinJilt «- 

bhr'inmr de Oumoa (Va Mandais) ; 
21 b, Hommage A Gsmnont : qnsùMHigt- 
Æxsnado ri nfcn a : Banabes, de L. FenB- 


UGCOobéCm. 1> (435623-44) ; UGC 
Convention, 15* (45-74-93-40) ; I m ages. 
18* (45324734). 

LES BATOSKURS DU DESERT 
(Tan.) : Utopi a. 5* (43-26-84-65), 

CUN D’ŒIL SUR UN AIHEU (A^‘ 
va) : Ciné Beaubourg, 3* (42-71- 
S2-36) ; StrOennain VÎSage, 5* (4633- 


CENIREGEOKGESPOMPIIXXJ 


(42-78-37-29) 

fin—— A k HdCnfka Jm-YI— : 
17 b 30, lu Bn fi u H a perdes, de A. Mtks- 


■see; 20 h 30, la 


de Jwnd 


1963935) 20- b is : 
45 ; ipMOMi 1 imrie- 
22 b : DaBsBariBo A 




Rgetm!» b 30 : Smmk 1m b«b6s 
- fcjntoes ;22b 30: Lest Lao^fc-Deraim 

LE BOURV1L (4^734794) 20MS.Pm 
. dflarooBans«Bs;22b:'Cd aeiit tmnm . 
. teatlemoada. - 
GARÉ DŒDGAR 
X 20 b 15 ï TSoes, w& du boeSn; . 
21b30:btaanmd!hBâMB;22b30: 

On * >d> enda^R 1 L30 > ^a 

PimcSaimdacL 

CAFÉ DK LA GAXX <42-7252-51) 20 h Z 
la Cnifrâinre nationale dès bûmes «Tfle- 
mv> tttb : lalfaLleMaUi NomL. 
OOUNtTAMI (42-77-4l-4<0 
IÇIknon.LDenn^DjstoB.OastAr»». 

uSsNER (43406801) ,21b :Koa. 
joflUpvdiflink 

21 b 30 : N» d&ât font dtead»; 


BEAUBOURG (42-7835-57) 

17 b, le Salaire de la baiae, de 
1 P- Wndkos (ta it français) ; 19b,13mfr- 
teca Unsjn : al Pnno de bierra, de 
O. CL Moreau. 

Les exclusivités 

X*AIFAIKECHEESEA DEARDON (K* 
va) Ooofge V, 8- (456241-46} ; Fto» 
14* (43-20-3338). - Vit 
2* (4242-72-52) ; Miimm sr, 

ASTER HOXJRS (Æ. va) î Stacfio de la 
aag^g6343S52) ; La Ttiomphe, 

AIDS (ntOP JEUNE POUR MOURIR) 
(Fr.) :Mere«7> (45429642). 

AXANüOK OmL. va) Rdpàb&c 
daAnas.ll* (48-®5-51r33). 

ALIENS. I* RETOUR (A**3 :Rna 
Hotirea, 1* (45-08-57-57) ; UGC Den- 
toa.6* (424S>10-30), UGC Erontage, 8* 
(4543-1616). - VJ. : Panmowt 
Opéra. > (47-42r56-31) ; Paris Oné. 10* 
(47-70-21-71) ; M o ntpamame Patbé, 14* 
(43-20-1206). 

ANGEL 11, LA VENCSANCE (A-.vX) : 

OaURrnbecbenâit. 9* (48-7841-77). 
L'AMOUR SORCIER (E^jl, ta) : Stn- 
rfio de la Ebrpa, 5* (46-34-25-52). 
J7ANNCE «T DRAGON (A, va) : 
OnaAPWofc. W (45344645) j Le 
C3àbi,9»(47-70«-47). " 

ATLANUS INTHtCEPTX» (fc. v J.) : 

OrtftBoelBviid.* (45089645). 
AUTOUR DE. MENUET (Fr.-A^ ta) : 

Si 

SïïafiSJSISte 

• MJM& bstOtob 11* (43079081); 

. . 14* (43-353040). 

VAU TEMPS, MAS ORAGEUX EN 
TIN DE JOURNEE (Ft) : Utqpia. » 
(43-2694-65). 

mnV (À,m) : Chute, fl* (4633- 

1082).. 

HACK MICMAC (Ft) : Onochm, 6* 
(46-33-10-82). 

. BRA29BL- (BrïL. va) : BpéedfrBois. 5* 
(4 3374747). 

LA BRULURE CA^ va); Ont Bm- 
boare, 3* (42-714236) ; UGC OMon, «• 
(42-25-1030)4 UOC Rotonde, 6* (45- 
/7444MM ; La Pagode, 7* (47-05- 
• VUS) ; UGC CbnmeEMes, 8* (45- 
628040) ; 14 Jaiflot Bastille, 11* 
. * <43-579081); 14 Jbfflrt nmug ren eH a. 
. . 19- (45-75-79*79) ; Mafflot, 17* (4748- 
0606). - Vit Rldnûkn, 2* (4233- 
5670) ; UGC MoHtpanm m, fl* (45-74- 
94-94) ; St-Lazare Pasqaier. 8* 
(43873S43)ïUGCBnelemrf^9*JM5- 
749540): Nstihni. 12* (434MN47); 


XE CLOCHARD DS BEVERLY HUAS 
(A. va) :Mnr»gnan, 8* (43399282). 

COBSA <•> (A^ va), Forem Orient* 
Bmtn, 1* (42-3342-26) ; Mtrigam. 8* 
(43-599282) ; UGC Ermitage. 8* (45- 
63-16-16). — VJ. : Rca, 2* (4236- 
8393) ; UGC Maopanom s ; fi* (45-74- 
94-94) ; Paramoaat Opéra, 9* 
(47423631) ; UGC Gobefinf, 13* (43- 

v 368344) ; Mktral. 14* (45375243) ; 
•P&thfi Œdty, 1» (45-224601). 

LE COMPLEXE DU KANGOUROU 
Offe) : Grand Parafa, 15* (45-544685): 

LA COULEUR POURPRE (A, va) : 
Forum Horizon, 1“ (45-08-57-57); 
Saint-Michel, 5- (43-26-79*17) ; 
Rotonde, 6* (45-749494) ; George V.8* 
(454241-4^; Marignan, 8* («369* 
9282) ; Convention SfrCtazks, 15* <45- 
7993-00). - VL : Français, P (47-70- 
3388) ;Mompsrnos,14* (43-27-52-37). 

COURS PRIVE (Fr.) :Fma.l* (4297- 
53-74) ; HantefeaSle, fi* (4633-7938) ; 
George V. 8* (456241-46) ; Marignan, 
'8*- (43699282) ; SfrLwsre Psaqsier, » 
(43873543) ; Français. 9- (47-70- 
3388) ; Bastfllo, il* (43-42-16* ) ; 
Nation, 12* (4343-04-67) ; Fsnvotte, 13* 
(4331-5686) ; Mistral. 14* (45-39- 
5243) ; Hr**!^*™—**- Pribfi, 14* (43- 
20-1206) ; C o nv en tion SfrCharics, 15* 
(45-798390) ; Maillot. 17* (4748 - 
0606) ; $atl»6 Wopter, 18* (45-22- 
4681). 

DESCENTE AUX ENfSMS (Fr.} .- 
Fourni Horizon, 1** (45-08-57-57) ; 
Impérial. 2* (4742-7252) ; Rex, 2* (42- 
368393) ; Cbé Beanbomg. 3* (42-71- 
S23<9 ; UGC Danton, fl* (4225-10-30) ; - 
UGC Montparnasse, 6* (45-749494) ; 
ftTTi m mn , g* (43999282) ; UGCNbr- 
mawfic; fr (45-63-1616) ; Fsrammmt 
Opéra, 9* (47425631) { Nation. 12* 
(43-43-0487) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(434301-59); Fsnrette, 13* («331- 
6674); Galaxie, l> (45861883) ; 
Mistral. 14* (45398243); Montpar- 
Basse Mi 14* (43861286) ; Conven- 
tkw Sr-Chark*. 15* (45-79-33-00) ; 
MaiDoC. 17- (47-48-06-06) ; Patb6 

- Wépter, 16 (45224681) ï Seerétan, 
16 (4243-7799) ; Gambetta. 20* (46- 
361096). 

LE DIABLE AD CORPS P) (It, va) : 
anodin (h.sp.),6> (4633-1082). 

LE DIAMANT DU ML (A, v£) : 
BqHoeGdté ( h. sp.), 14* (432795-94). 

DOUBLE BSESSDTORS (Fr.) : Forem. 
1- (459753-74) ; SbAndtfldeaAm, 6 
(43-2648-18) ; CoHsée, 8* (43-59- 
29-46) ; UGC GobeHns, 13* (4386 
2344) ; Gaumont Parnasse, 16 (43-36 

LA FIMME DE MA VIE (Fr.) : ÇU 
Beanbomg.. 3* (42718236); UGC 
Odéoa. 6 (42261030) ; UGC Biarritz, 


22 b 30: Pàoss détachées. 
nOLOGUE (46758215) 21 h -, De 
BeangreaeBe a Borefin, 

SENTIER DES BALLES (42368727) 
22 h : Akajaeta est. 

SPLENDHD SAINT-MARTIN (4206 
2193) Il ht Tant No ma d — - 

La danse 

CAF* DE IA DANSE (48065722)’ 
20 h-30 : Otcrrila daadntina. 

ESP ACE K DtON (4322502$) ; 

ESPACE MARAIS (42761619) 18 b : 
SmnakoKomkL 

Festival d'automne 

(42961227) 

THÉÂTRE DES BOUTEES DU NORD 
20h 30: ka Petits Pat. 
CARTOUCHERIE, TMÜOe da kR» 

. pCts, 20 h 30 : Dm «vtngles. ■ . . ‘ 

NANTERRE, IMtodm An; ■«es ÇD. 

a»r;L),20h 30:1e Drame do ia rie. ... 


lis FBJMS NOUVEAUX 


BANCO, fibn américrin de Ridand 
Richards (*) (va)-: Hnm Orient 
Bxpren, .l- (42334226); UGC 
Dentoo, 6 (4225-1630 ; George V, 
.6 (45824146) ;UGCNonnaniBe. 
6 (45621616). VL GreadRex. > 
(42368393) ; UGC Montpar- 
nasse, 6* (46749494) ; Paramoant 
Opéra, 9* (47425631); UGC 
Gare de Lyt». 12 (434381-59) ï 
UGC Coaventioa, 16 (4676 
9340) ; Patbé CBdw, 16 (4522 
46-01) ; Seerétan. 16 (4246 


CAPSUKlXSErcmSp m m nafr 
' - ricain de Harry Winer (va) : 
Forera Oraôtf Eqsm, 1- (4232 


Parnaaae, 16 (42363040) ; 
14 JaSlet BeaugnaibDn, 16 (4676 
79-79). 

L'ESQUIMAUDE A FROID, fifaa 
■ hongrois de bmoa Xantas (ta): 
CSsi Beanbocrg, > (4271-5236); 
Lmooin, » (42593614) ; Pxmat- 
atare. 16 (432030-19). 
BUTTB611X10NS DE FAÇONS DB 
MOURIR (•), fibn améric a in de 
Bal Aahbr (va) : Bonan Orient 
Erereas, 1- (42334226); UGC 
OdéoU 6 (42261080) ; UGC 
Biarritz. 6 (45622040) ; Rex. » 


4226) ; 14 J®&fcOdfci*.6* (4326 
. 5983); Ambassade, 8* (4259- 
19-08). V.f. Richelieu, 2* 
(4233-56-70) ; Français, 6 (47-70- 
3288) ; BatriOe, II* (434216M) ; 
Faarettc. 13* (42315686) 
m 16 (432b-89-SZ) ; EariA CS* 
ebjç!2 (46224601). 

LE COUREUR, fibn. itmfcs de Anar 
l^dari (ta) ï Utopia, » (4326 
. 84-65). 


Festival Jazz Valley 1986 igS^fi& ^MtiRrior 

.T . 


(30-32-1279) 

ASGENmD, 

51-43), 21 brLrtberASBrenBneaBaad. 

Festival théâtral 
du Val-d'Oise 

(36124050) 

BEAUCHAMP, BIX; 21hi Cviariat 
Saroêrc*. ^ • 

r*raCT-PONT0asfi._gC, 21 Ri On ne 

ha dine p si arec ramosg. 

INGBEQi HMH* * M r ! TBlir ' 

21&:iaFfcti»Apocal)ian- 

franconville, cc iiMFiabr. 

21h:leRjritPriaca • ' 

TAVEBNY, SaBe dm 06^31. b; k H 


9749-70) îGamsœl Opéra. > (42 

. 426083); Rfcfaefiee. 2* (4233- 
5670) ; Panthéon, S* 
(43-5615-04) ; Aœbesrade, 8* (43- 
59-1988); 14- Jriüet Bastille, II* 
(43579081) ; Galaxie, 1> <4586 
1203) ; Gamnore Parnasse, 16 

.. 142353040) : PLM SdntJacçnei, 
16 (45898842) ; Gaumont 
Ûjmeotkm, 15* (48284227). 

DOWN BTïÀW, fibn américain de 
Jtai Jbnuncà (ta) : Ga nmont 

* fj**niflüt ' 


Gare de Lyon, 12 (43430159) ; 
UGC Onbefina. 1> (43862344); 
ConwatRn SamaChstka, 15* (46 
723300) ; Images. 16 (4522 
4794). _ 

QUAND la rivière devient 

NCHRE. fibn américain de Chris 
Nin (ta): Ferem Horizon, 1« 
. (45085757) i Quintette, 5* (46 

327238) ; Bretagne, 6 (4222 
: 5797); PuHids Cteonps8ljv6c«, 

6 (4720-7623); B s c n ri sl Pane- 
«oior 16 (47072804) : Gamnont 
pmnamo, 16 (43863040). VX:. 
B-MVi. > (4233-56-70) ; Impé- 
rial. 2 (47427252) ; Fauvette, 1» 

(43815686); °»ïïî“* 

' tion, ( 48284227 ) : PslM CK- 

dry, 12 (46224601). 

' de Sandre 
inbowg, > 
£ Odéoa. 6* 
Bbnitz, 8* 
■mas, 16 


B1GHLANDER (BdL. v L) : Lnmüre; 2 
(42464907). 

LWIudE innuEUE (A *g, va) : 
Dcnfcrt. 16(43214101). 

BOUSE (A, Ti) : Arcades, 2* (4236 
5658) ; Gflhé RncfaedwnTt, 2 (4672 
81-77). 

IL ETAIT UNE FOCS LA TERRE (A, 
Ti) : La. Géode. 12 (4345-6600). 

JEAN DE FLORETTE (Fr.) : Ositnwmv 
Opéra, 2 (47426233) ; Qmntctte. 6 

' (46-367238) ; Colisée, 6 (4652 
2946); MaxCriDe. 2 (47-727286); 
Fanrette, 16 (4631-5686); Fkma*- 
aiens, 16 (43-223220) ; 

Convention, 16 (42284227). 

JE HAIS LES ACTEURS (Fr.) : Cspri, 
2(45021149). 

KARATÉ HD, LE MOMENT DE 
VÉRITÉ (11) (A, vi) : Lonriére, 2 
(42464907). f • 

MAX MON AMOUR (Fr.) : Ganmont 
Halles, 1- (42974270) ; Ganmont 
Opéra, 2 (47-476233) ; Huudarillfl. 
6 (46-367238) ; Ambassade. 2 (4352 
1908); Galaxie. 13* (45821802) ; 
Bienveafic Mo ntpxi na sse. 16 (45-46 
2502) ; Oamnran Oonveatsasw 16 (42 
284087). 

MÉLO (Fr.) : Larina, 6 (42784786) ; 
Ctany Palace, 6 (43-25-1290) ; Gan- 
mont Ambassade, 6 (46521208) ; 
bfiramsr, 16 (43-208952) ; I6Jni0et 
BcangrencQc, 16 (46767279). 

US MXNDPOUSS (Fr.) : Geosge V, » 
(46624146); Lrumére, 6 (4246 
4207) ; Saint-Ambroise. Il* (47-02 
8216) ; Mistral, 16 (4632S243) ; 
Montparnw, 16 (46275237); Gsn- 
mantCDCvcntion, 16 (48-284227). 

MISSION (A, ta) ; Gatmont HaO es. 1** 
(42974270) : Gaumont Opéra, > (47- 
424233); Harücf paille. 6 (4636 
7238) ; Pabbcis SaintGcnnaie, 6* (42 
227280) ; Marignan, 6 (46S99282); 
PnbÜcis Cfaamps-Elysées, 6 (47-72 
7623); Escorial, 16 (4707-2804); 
ZUnopanonuna, 1 6 (4306-5250) ; May- 
fidr, 16 (45-2627-06). - Vi : Fiançai. 
6 (47-723388) ; Nation, !2* (4346 
0487) ; Muntpsruusm Parité, 16 (46 
2212-06); Gantait Con v en tion . 16 
(46284227). 

MONA USA (•) (Bouta) :StmEodo 

la Contrescarpe, 6 (46267637). 

MON AMI IVAN LAPCBOCNE (Sot, 
va) :Ep6edeBrâ,6 (4637-5747). 

MY BEAUTTFUL LAUNDRETIE 
(Brit-, v.o.) : Cmoches, 6 (4636 
1082) ; 14 Jnfflet » *-*"—*\ 6 (43-26 
5800). 

NEUF SEMAINES FT DEMIE (*) (A, 

4 ta) : Loeémaire, 6 (454457-34) ; 
Triomphe, 6 (46624676). 

NUIT D'IVRESSE (Hc.) : Rex, 2* (4236 
8393) ; George V, 6 (45524146) ; 
G au muni Parnasse, 16, (4355-3240). 

NUIT DE NOCES CHEZ LES FAN- 
TOMES (A_ vi) : St-Lunbort. 1» 
(463291-68). 

OTHELLO (IL, va) : UGC Brsnitz, » 
(46622240). 

OUT OP AFRICA- (A^ va) : Pabfias 
Marignan. 6 (46395197). 

LE PALTOQUET (Fr.) : Qrimtfltto, 6 
(463679-38). 


Odéoa. 6 (42261230) ; UGC Biarritz, 
6 (46622040) ; UGC Bontevmd, 6 
(46749540) ; Montpaxnos. 16 (4387- 
5237). 

LES BRÈVES PÉTARD (Fr.) : Forem 
Orient Express. I» (42334226) ; 
Ricfadkn, 2 (42365670) ; Noeman- 
«fie, 8* (45861616) ; LoanBre. 9* (42 
464907) ; UGC GabeCra. 13* (4356 
2644) ;Mbntpamos, 14- (43875237). 

GENESES (Jnd. va) : Denfat, 14* (46 
2141-01). 

HANNAH ET SES SOEURS (A- va) : 
Triomphe, 2 (46624676) ; Espase 
CbÂM> (43579594). 


(463679-38). 

PÉKIN CENTRAL (Fr.) : RépobUc 
Cinéma, 11* (480551-33). 

PEKVGLA (Néer^ va) Chmy Fabwc, 6 
(46261990). 

PICASSO (Fr.) : Vendflme, 2* (4742 

97-52). 

U RAYON VERT (Fr.) : Forem Orient 
Bxprea. 1- (42334256) ; Lnxem- 
faaerg. 6» (46-3397-77) ; Bysécs Lin- 
coln, 8* (46595614) ; Français, 9* (42 
7233-88) : Parnassiens, 14* 
(43523219). 

RECHERCHE SUSAN, DÉSESPÉRÉ- 
MENT (A^ va) : Studio Galando 
(bopL), y (4654-7271). 

ROSA XJUXEMBURG (AIL, va) : CSné 
Besnbarrg. 6 (4271-5235) ; 14 JeOk* 
Panasse, 6 (462658-00) ; Racine 
Odéoa, 6 (43461968). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^ 
va) : Cmocbes. 6* (46561082). 

RURDU DÉPART (Fr.) :SeintrLambert. 
16(45529188). 

LE SACRIFICE (Francoreédoîa. ta) : 
Sainlr AndrfldosAns. 6* (43-2680-25). 

SHANGHAI SURPRISE (A, va) : 
Forem, 1- (42978674) ; UGC Danton, 
6* (42261230) ; UGC Btenfe*, 6 (46 
622240). - Vi : Rex, 2* (4236 
8393) ; UGC Moe t p sma are. 6 (4674- 
94-94) ; Paramoant Opéra, 9" 
(47425651) ; UGC Gare de Lyon, 12* 
(46460189) ; UGC Gobe&es, 16 (46 
362344) ; UGC Cnotloo, U* (46 
749340) : In»*», 18* (45424794). 

SOLEIL 1» NUIT (A, vi) : Opéra 
Night, 2* (42968266). 

STOt» MAKXNG SENSE (A, va) : 
Es e a ri sI Panorama (bopi), 16 (4707- 
2804). 

STSANGER THAN PARAISSE (A, 
va) (Itsp-) : Utopia, 5* (43468485). 

THE ACIRESS (A, va) : Action Chrio- 
tine, 6 (4629-1150) ; MaoMaboo, 17* 
(43822481). 

THÉRÈSE (Fr.) : Semt-AndrfldcaArts, 
fr (46268045) ; UGC Rptiade, 6 (46 
749494); UGC B hmîtx , » (4662 
2240); UGC Boulevards, 9* (4676 
9640); Galaxie. 16 (46821803); 

Q «wnd aL 15* (48-284247). 

THF. SH tff AROUND THE CORNER 
(A^ VA) : Action Christine, 6 (4349- 
1150). 

TOKYO BLUES (bp, va) Saint- 
Germain Hncfactte, 6 (46338620). 

37*2 LE MATIN (Fr.) : Smm8fichdL 6 
(434679-17); George V, 8* (4582 
41-46) ;Mbn t pittnos.l4* (43475 237). 

TROIS SOMMES ET UN COUFFIN 
ffe) : Ornai. 2 (45061189) ; Lacer- 
mire. 6* (454457-34) ; George V, 6 
(465241-46). 

TOPGUN (A. tjo.) : Marignra, 6 (43-59- 
9282); Georgn-V, 6 (466241-46). - 
V, f. : Rex, 2* (42368393) î Peramoont 


FORUM HORIZON 

7. pieee de le Rotonde 
75001 PAMS Forum 
m FUI B&xt DE JACQUE8 «VETIT 

PARIS S’ENTA 

avec: BuSeOGIBt 
Pascale OG1BI 
Pierre CLBriSim. 
et des films de M. DURAS, 
A. VARQA. i-C. LARTQBJ, MB. 
jusqu'au 25 novembre 

T6L ; 45-08-57-57 


THÉÂTRE DU UOUVBtiENT 



D'ACIER 

Du rire aux larmes citoyens 


«| 8 Ï 

théâtre 

de 

gennevilliers 

fiH i t w ilrinnjliq ne fwwmnl 


LA 

CHAR 

RUE 

ET LES 

ETOI 



de Scaa CYGney 

texte fiançais : Robert Sonfat 

mâe en sc&oe : Bernar d Sobd 


I 47 93 26 30 


dn 12 novexdtne aa l4déoe&dxe 


A L’OLYMPIA 

lundi 17 aavemlxe 

I20h30 

juiiA 

MKBES JOHNSON 

40*an niv CT8aire 

de» 

Petits Frères des pauvres 
Location : 42-61-82-25. 



X -PARIS 

A. y . . 

W . 

"'it 

chiX/n*o% 
JEAN-LOUIS MAHJUN 

FRANCE 

ryyxusiaue. 

ARVO PÀRT rfa 
PENGUIN CAFE 
ORCHESTRA gb 
GAVIN BRYARS ge 
MICHAEL NYMAN G s 
QUATUOR HAGEN 

DE SALZBOURG 

th&ÎÜlL' 

DON CARLOS 

SCHILLER 

MICHELLE MARQUAIS 

LA VIE 

EST UN SONGE 

CALDERON 
RAOUL RUIZ 

THEATRE 
DE L’ESCALIER D’OR 

LE MARIAGE 
DES MORTS 

création 

JEAN-PIERRE SARRAZAC 
JACQUES LASSALLE 

HIRONDELLE 
DE SAUCISSON 

création 

FRANÇOIS ROLLIN 
JEAN-MICHEL RIBES 

Cvjxima 

MEMOIRE 

DES APPARENCES 

LA VIE EST UN SONGE 

RAOUL RUIZ 

tWn6f 

EN PROVINCE ET A L'ETRANGER 

CAROLYN CARLSON 

STILL WATERS 

PHOTOS JEAN-ROBERT FRANCO 


LOC. 2 PLACE DU CHATELET 

42 74 22 77 



THEATRE 

BOULOGNE 

BILLANCOURT 

CD-?RGDUC 7 IDS 
COMPAGNIE 
riOSEfiT HCSSHIN 
£ï 

DDWAiJiE THESTE’.L 
LOCATION 
46 03 60 44 


DU 14 NOVEMBRE 
AU 21 DÉCEMBRE 
1986 


tu-ion 




Opta. 9* (47-42-5631); Mmtparnsssn 
Parité, 14* (43421206). 

IWST AGAIN A MOSCOU (Fr.) :Gan- 
■nrttf Halles, 1*> (4297-49-70) ; Gan- 
mont Opéra, 2* (47-425233) ; Bretagne, 
fi* (42225797) ; Ambassade, 8* (4359- 
1998); Gccrge-V. 8* (4582-41-45); 
Sülnt-Lszme Pasqnier. 8* (43-87- 

3643); MaxfivfllB. 9* (47*72728 fi); 
Bastille. Il- (43-42-1680) ; Fauvette,. 
13* (463)5686) ; Mistral. 14* (4632 
5243) ; Montparnasse Parité, 14* (46 
221286); Ganmont Con venti on, 15* 
(48-284227) ; 14 JmUct Bcoagrowlbi, 


06-06) ï P* thé Clsfflhv, 18* (4622- 
4681) ; Gambetta, 20* (46361296). 
WBXCQME IN VEENNA (An tt, txl) : 
SmntGeanam Stau&v (46-338350); 
Bluta Üneob, 8* (46593614) ; fiu- 
BHMte. 14* (46223220). 


D E 

H E N R I K 
IBSEN 


MISE EN SCÈNE DE 

MICHEL FAGADAU 

AVEC PAR ORDRE • 
D'ENTRÉE EN SCÈNE: 
JACQUES TOJA 
MAÏA SIMON 
GABRIEL CATTAND 


TEXTE FRANÇAIS DE 
CLAUDE BAIGNÈRES 
fï ANNE TOGNETTI 

CAND1CE PATOU 
LAURENCE RENN 
PIERRE VERNIER 
THÉRÈSE QUENTIN 
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Les programmes complets de radio et 
de télévision, accompagnés d’articles 
de présentation, de jugements, (Ffllus- 
trations et de la liste commentée de 
tons les films, sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément du 
samedi daté dimanche-lundi. Les 
émissions signalées ci-dessoas par on 
triangle noir sont celles qui ont fait 
Pobjet (Ton article dans le dernier 
supplément. Les carrés placés après 
le titre des films expriment notre 
appréciation : □ A éviter ■ On peut 
voir ■■ Ne pas manquer 
■ ■■ Chef-d’œuvre on classique. 


Vendredi 14 novembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20 h 35 Variété» : Grand pubfic. 

Emâaiop de Patrick Sabatier et Rémy Gn u n b acfa. 

Avec Joël Bats, Bernard LavüKers, Pierre Bachdet, Guy 
Marchand, Kim Wilde, Mare Lavoine, Whitney Hous- 
ton, Francis Lalanne, Doadilra. Eba. 

A 22 h 00, la séance de 10 heures, avec Jean Pœrct 
pour la pièce « Les ciienU », qu'il joue avec Françoise 
Fsbûm an Théâtre Edouard- VIL 

22 h 30 FeulBeton : Shfigun. 

23 h 30 JoumaL 

23 h 50 Magazhws : Premier Balcon. 

Oh 5 TW (Télévision «ans frontière) . 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Série: Deux ffics i Afiami. 

21 h 25 Apostrophes. 

Magazine littéraire de Bernard Pivot. 

Sur le thème : Les livres do mois, sou invités : Françoise 
Doho (Enfances) ; Serge Moad (La saison des palais) ; 
George Stcâner (Les Antigenes) ; Jack Ralite pariera de 
La défense de l’infim, suivi des Aventures de Jean Fontre 
la B rte, de Louis Aragon; Albert du Roy parlera de 
l'Identité de la France (tomes II et III), de Fernand 
BraudcL 

22 h 40 Journal et cycSame à Bercy. 

22 h 56 Ciné-club : Le cave se rebiffé. □ 

Füm français de Gilles Grangfer (1961), avec J. Gabm, 
M. Carei, F. VQlard, M. Birand, B. Bbcr. 

Des truands parisiens, préparant un trafic de faux bit - 
lets hollandais, font appel à un vieux caïd retiré des 
affaires. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 


Portraits 

de 

Famille 


Un magazine 
proposé par la | 

G.M.F. 

SAMEDI FR3 
è 14 H 


20 h 35 FeuOeton: Cinq filles A Parta. 

(4* épisode.) 

21 h 30 Magazine: Tard. 

Présenté par Arme Macîna et Gé rar d G3, réalisé par 
Guy Sefigmann. 

Lettre de nulle part: Gaza, reportage d'Annette Lêvy- 
Wîllard; Privés ou publics, les placards débordent, 
reportag e de Bernard Olivier; Zorro, Henri-François 
Rcy ; Reporter, Jean-Jacques de Castelbajac; Rétrovi- 
seur, Michel Naudy. 

De Ph. Alfonsi et M. Dngowson. 

22 h 30 Journal. 

22 h 55 Cadence 3/Ring parada. 

F.misKion de Guy Lux et Lela Mûrie. 

Invité d'honneur : Thierry Le Luron, qui interprète plu- 


- Samedi 15 novembre — 
à 9hC0 

Dimanche 16 novembre 
à 12 h 15 
sur FR3 

"SAINT-GOBAIN 

Actualités” 


nenrs akctchcs de son spectacle et de son dernier album, 
don t un en compagnie de Bernard Mabflle.. 

CANAL PLUS 


21 h, Oa inr : Le dtabk boiteux. ■■ Füm français de 
Sacha Guitry (1948), avec Sacha Guitry, Lana Marconi, 
Renée Devfllera, Jeanne Fusier-Gir._ ; 23 b 5, Flash 
dlaformadoBS ; 23 h 15, Cinéma : L'homme dans 
Pranfcre. ■■ Film américain de Jack Fisk (1982), avec Sissy 
Spacefc, Eric Roberts, Sam ShepanL.; 0 h 45, Cinéma : 
To be or aot to be. a Füm américain d'Alan Johnson 
(1983), en v.o* avec Md Breoks, Arme Bancroft, Tîm 
Matbesoou.;2 h 38, Gâtas : Le St iPEkaHe. ■ Füm fran- 
çais classé X, de J. Helbie (1983), avec Yves Caüas, Alban 
Coray-;3 h 40, Poct— rnt a ire : Les refaea du gtriptaase; 
4 h 28, Qafma : Infenao. □ Füm italien de Dario Aigento 
(1979), avec Leigh McCloskey, Irène M iracle. Sacha 
PitoUf„:« b, SérierCnodcs. 

LA « 5» 

20 h 30, F eriPct oc: Dynastie 2; 21 h 20, Série : Kqjtk ; 

22 h 18, Fcaffieteo : FlmÉqo Raad ; 23 b 10, Feuflletun : 
Dynastie 2; 8 h 05, Série : Kojxk; 0 h 55, Série : Star 
Trek; J h 50, Série; K 2000. 

TV 6 

28 h 10, Lhe 6; 22 b, 6 Tende. 

FRANCE-MUSIQUE 

28 h 30 Concert émis de Stuttgart Marthe symphonique, 
de Uhl; Concert o pour piano et orchestre s* 2 en sol 
mineur, op. 22, de Saint-Saéos ; Symphonie n* 3 en mi 
bémol majeur, op. 55, de Beethoven par l'Orchestre sym- 
phonique de ta radio de Stuttgart, dir. Garcia Navarre, 
soliste : Shunt Cberfcaasky, piana 
22 h 20 Les soirées de France-Musique. A 22 h 30, Les 
pêcheurs de perles, avec des œuvres de Saint-Saéns, Cho- 
pin, Debussy, Vüla-Lofaos ; à 0 h 30, MârMdodame, 
par Claude Hermann. 

FRANCE-CULTURE 

20 h 30 Tntadeeces. Les psychiatres sont-ils malades ? 

21 h 30 Mus i qu e : Black aad Une, Nouvelles musiques dn 
BréüL 

22 k 30 Nrits Ma gn éti ques. La nuit et le moment : Renée 
Vivien. 

8 h 18 Du Jomaaleedeinaia. 


Samedi 15 novembre 


PREMIÈRE CHAINE :TF1 

13 h 60 La séquence du t pe c t a taur. 

14 h 20 Série : La crobnôro s'amuse. 

16 h 16 Dessin animé :Astro la petit robot. 

15 h 45 Tiercé iEngtâm. 

16 h Temps X. 
EmisskndTgoretGrichkaBagdanor. 

La quatrième dimension; dossier: Un monde en 


i wi'SVi M 


CAMPARl 

iwi » 

«M 


Catnca;jfeiiic ; dan dons 
de Carapari, aftmgés de 
Sdweppes hdea Tore; des . 
gtaçm B pourif autres 

cocktails, écrivez è ; 

Canmari France SA BP 415. 32004 Kamene Céda 


3 GRANDES KR. VSS/ KJt -S PARISIENNES 
Huirres toute l'année 



m 






M 


rXm 





- 50 % 

MAGNÉTOSCOPE 

133 36 T 


sur 36fnois 

APPELEZ VITE GRANADA 

au 30.64.30.00 

• opération dam la nmvn Dm stocks «SsponltalM 


20 h 35 Dianey ChanneL pour les Jeunaa at Isa 

moins jeunes: 

21 h 55 JoumaL 

22 h 25 Séria : MBssion essse-eou. „ — 

23 h 20 Séria reaa : A la faoWa de rom. mal*» 
turque. 

CANAL PLUS 

14 h, THéffln : Meartmi d» respaoe; » V» Og 


mass 





— Samedi 15 novembre — 
à 9h00 

Dimanche 16 novembre 
à 12h 15 
sur FR3 

"SAINT-GOBAIN 

_ Actualités” 






• Pas de recours contre ia loi 
limitant la concentration des 
métSas. — Les députés socialistes 
ont décidé de ne pas saisir le ConeeB 
constitutionnel da la loi fimitant la 
concentra ti on dans les méritas écrits 
et audtovisuels, qui vient d'être défi- 
nitivement adoptée. Mais s'ils affir- 
ment, selon M. Jean-Jacques Quey- 
ranne, qu'alla resta en grande partie 
«inefficaces; 8e constatent que la 
commission nationale de la commu- 
nication et des libertés a en charge 

da e faire respecter le pluralisme ». 
€ Nous verrons s» elfe peut hi fève ». 
déclare M. Queyranne. c C’est d elle 
de Jouer». 


CHEZ PHOX PAS D'INTOX 
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Météorologie 


SITUATION LE 14 NOVEMBRE 1986 A O HEURE TV. 


Le Carnet du Wm$<t 
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Naissances 


- Natinfie et Jeun-Look 
DOUBLET-IABOURDEITE 


Ifl sort heurtnxd’aimQncer la naissance de 


Quentin, 

le48orembre 1986. 

68, boulevard Garibakfi. 
7 SOIS Paria. 


Mariage 


PRÉVISIONS POUR LE 16 NOVEMBRE A O 



ia^w 
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rinlklnn pinliriitt !■ 
cotre le îMÉlil 14 à 0 htare et le 
dhnocta ll nw i l i i ii mwB . 

Don perturbations actives traverse- 
ront k pays dans un fhn rapide de Snd- 
SudOrât à Sud-Ouest. 

La première sets i ■ » rt î r j i j j Sy M nMit 
active sur les contreforts sud do Massif 
Central, «A des phâes orageuses tria 
abondantes se déclencheront- Lia 
wooode pénétrera du n an efae sarJa moh . 
tié Nord-Ouest du paj 
encore le SwHàt qqi r 
d'une accalmie. 

Smw 4 : c’eut ta t emp s co u ve rt et 
pluvieux qni prédommea la matin sur 
la majeure partie da pays. Des préôpi- 
ta rions psrticuEèrcment abondantes 
s’abattront sur k» Cévcjmea. EU*», 
aérant assez fortes de la Méditerranée 
an Lyonnais, modérées affleura. Eflss 
s’accompagneront d’un vent de sud 
assez fort an voisinage de la reliée dn 
Rbdne. Seuls la Bretagne et le Cotentin 
bénéficieront de quelques éclaircies 
matinales parfois entrecoupées 
traverses. En coms de journée, des 
é r te irei e » ap p ar a î tront snr les Pays do 
Loire, pans r Aquitaine, le Centré, le 
Bassin Farines et le Nord, obroo obser- 


ve» de rares averses tandis que le ad 
tactoar sc c ou v rir a. Des phia affecte- 
ront les régions s’étendant dn .golfe de 
Lion an Massif Central, au Lyonnais, an . 
nord-est es aux Alpes. Elles aérant Mu- 
rent orageuses et toujours très abon- 
dante» sur les Gèrent» et. totittoial dn 
golfe dn Lion. 

La Cône sera épargnée : seale une 
ag gr ava ti on a «genre et nn rénforoo- 
meotda reot de sud jrerattt observés: 

• «; - 

Disnadn : des Pyrénées occiden- 
tales anx Pays de Lasie, à la Bretagne et 
& laNcxmaadto, le temps gris et pta- 
vieux da marin Taisrera place à «me 
a he r ranne d’averses et d’o rfai rcki. Le 
vent de sndonest se renfor ce ra sur la 
pointe de Bretagne. 

. Qe l'Aquiraine an Centre, an 
Parisien et aux Ardennes, h 
sas assez belle: Msirar a et 
nuageux se accéderont. Mais une 
aggravation pluvieuse se produira en 
co urt d’aprèwnidL . 

Partout affleura, le dd sera nuageux. 
Quelques orages rf s jrtnr.ls é cl at e ro nt 
eaoore le marin de la Corse A la Côte 
' <TAznr et w sud dtt Aÿcs, maïs ils lais- 
seront place à dre édsïrcica. 


~ •. si-** 










TEMPÉRATURES 

Voteras extrêmes retevéwemm 
le 13-11 è 6 h TU et le 14-1 1-1986 i 6 h TU 
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- Yvonne FATTAL 
et Jéréne BOURDON 

paît de 

*— célébré dans l’intimité, le 
14 octobre 1986, à Paris. 

87, roc de Lounæl, 

75015 Paris. 


- ILetM-Rasfab-Htsri 
écVDHEU 

«mt J mum d’annoncer le de 

leurflDe, 

Isabelle 

avec 

M. Patrick Le MNédo. 

La meare de mariage sera célébrée le 
— 15 aorembre 1986, à 1S heures, 
en régSre Saint- V*or de Moriyte-Rai 
(Yvdmes). 

28, chemm de TAnbenlerie, 

78160 Marty-ie-RoL 


DécAs 

-r Lesami(e)sde 

MkhefleABOUHADANA, 

décédée i Paris le 17 octobre 1986, 
remercient tons ceux gu i ont apporté 

|<wr UinMiîj M J » A ’mlfmrïirm* (Taudtii et 

de sympathie. 

Les obséanes ont en Beu su cimetière 
parisien de xlriais, le 12 novembre^ dans 

fa plu» TTTi' tl’ mriiijtlt 

daade Boe ren , 
lS.roeCare, 

92300 Lcrelîoit. 

Chantal VaDoOJacob, 

14, rue des Mrênr». • 

75017 Paris: 


- Lyon. Puis. Tarare. 

îi. et M*“ Pierre Blanc, • 

M. et M- Henry Blanc. 

M. et M“ Antoine Blanc, 

M. et M-* Pierre TUvri. 

MM. Patrice et Xavier Bbmc. 

M. et M*“ Bmmamisi Jullicn de 
Wnsfimcroi 
et leur fils, 

M»* Christine Blanc, 

Marie Blanc, 

M- et M“ Bruno Vïsl, 

M 1 ^ Pauline et Régine Thréel, 

Les fanriDes Btanc et Mnnaxd, 

œt la donleta- de faire part dn décès de 

M.EÜ» BLANC, 

aarranu à Lyon le 12 novembre 1986. 

La c é r é moni e rriigjnnse aura Ben le 
samedi 15 novembre, A 9 bores, en 
p église de nmmacalée-Conceptiott 
(Lyon-S*), 5, quai VfctorAngagneur, 
69003 Lyon. 

- Lyon. Paris. Maaeflle. Lorient. 

Le cosaea d’ aduiiiirstrat k». 

La dir ection. 

Le personnel des é tablis s ement s 
IficfadBlancet Sa. 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Etienne BLANQ 
p rés i de n t d’honneur, 

à Lyon le 12 novembre 1986. 

La cérém oni e refiginuic sua Beu le 
samedi 15 novembre, 1 9 heures, eu 
régisse de nmataeuIée-Caoception, 
Lyeo-3*. 

- Lyon. Rotterdam. 

La direction. 


Le 

daôe 


de la Société hoDan- 
BJanc, 


ont h douleur de faire part dn décès de 

M. Etienne BLANC, 

priridcattnwe n eg r . 

La cérémonie reHgieose aura Beu le 
15 novembre 1986, à 9 he ure s, 
es Vé&XB de r i min sc nl éfrOonc ep rioo. 
Lyon-J*. 


- Alain BOURGEOIS, 
1906-1986 
M. AMaRomie, 
en ion heure derrière, 
dit otüeu à jamais 
aux fleurs, à Ut horière. 

àceazurqueckartnaU 

son rêve a» sa chimère. 

à tous ceux qa Varna U 
à tous eeux qui Primèrent. 

GSaerie, 


_ Le président et le cT&dini- 

nîgtTotiow de la de gé o g r s jdne 

commeretaJe de Paris 


eut la tristesse défaire part dn dn 

séaalesr Julien BRUNHES, 
son président d’honneur. 

survare à Paris, le 11 novembre 1986. 

Les ofasèqacs aaroot Beu en TégBM 
Ssmt-Msrcel, 82, boulevard de PH0]â- 
tal, i Paris-lJ*. le mardi 18 novembre, A 
10 h 30. 

[Né I* 25 novarabro 1900 à daimont* 
Furent! Juien Brunhes, ancisq 

RhjSdS Tirais e— la Esutsnuu cto vaissam. 
ingénieur dpMmé cto Tfeole ^uyéttoarB (ffaetn - 
dté s été ssoétara cto to Féolmon nsüonule 
dm umapoRsss rautfus do 1832 i 1837. 
Seaétrie général das Gnwpemants pmfes»)- 
ari ritfcoototo ootontotoTde 1940 à 1944. 8 
étrit «nié au fandmnin ds k saconds gustre 
montfsh dans la sodété d'aviation Bragmt. 
dort I M iMté sscrtourv général seqo'sn 
1948. La ratons année. 1 était éki conaaflar 
iiMSMinul ds Vftry-ur-SBino et dépoté ds h 
Stoas i ta dscsdèms Asssmbtos nsdonito 
OOMdtmnts svant ds üégar su ptwutor ConsaS 
ds ta BépMéque. Rééto aérattur indépsextant 
m 1962, 1968 st 1959. nambra du coraité 
dnctsur du CMm nebcral «tas tadépendants 
at paysans, JuBsn Branbas n'avaft pas retrouvé 
■an mûb m Patata do Luxambotra m 1968, 
car ta « e andtots me Installa a figorsk m 
(tauxBrao poritioa dwritov M. Donérequa Pado 
n'avait obtenu qo*on éki. Au cours da son man- 
drt fégriatif, 7 muet siégé M Coatri d a 
rtwope, dont 3 m 
1984J 


— M™ Châties Doobiosià-DucliesB, 
M. et M- Marcel Doabiiulti- 


et leurs enfants, 

M**Smne Rnbensteîn, 

Les ramilles Doobinski, Jaknbotnki, 
Sternberg, Segal, 

Les famîlks parentes et alliées, 

M. et M- Kong, 
ses dévoués serviteurs, 

amladoukur de faire part du décès de 

M. Charles 

DOCJBXNSK1-DUCHENE, 
chevalier de la Légkm (fbomwiir, 

surwsm eu son domicile, i f-atmas, le' 
Usonadie 1986, dans sa qnairerâgt- 

L’inJtu&atian sure Beu le mardi 
18 nove m bre, A 14 heures, an cimetière 
parisen de BigneuL 

Réunion i la porte principale: 

Cet avis tient Bec de fairepart. 


— On nous prie d’azmoocer 1e décès 


. . M Raymond FÜRON, 
p r o fes s e ur honoraire 
A la Gsculté des sciences de Paris, 
m embre de r Académie de s s dcace s 
d’outre- mer. 

chevalier de la Légion (fboonenr, 
officier dca Palmes académiques, 

nréaident 

delà Société géologique de Fiance, 


snr v can en son do mi c il e, 87, boulevard 
du Général-Leclerc, à Cliehy, le 
12 novembre 1986, à Tige de quatre- 
vingt-huiLans. 

La cérémonie reEgienM son cfiébiée 
le hmdi 17 novembre 1986, en réglise 
Saint- Vinocat-doPanl. 96, boulevard 
Jcan-Jaurèa, à Cücby, où Ton se réunira 
A 11 heures, suivie de r jn b wmsti cn au 
cimetière de Pont-Audemer, vers 
15 h 30. 

Ost ans tiert lieu de Csir^pstt. 


Ariane, 

RaroL Mario, Raphaflct Sandrine, 
Dm 

Florence; Midri et Lacis, 

Sylvie et Fabrice, 

sm e ufgpra , befloÆQe, geadn st petïîa- 


Le service refipestx et n nb em a ti o u 
amont fin k samedi 15 noveafae, A 
Ssàt-Jesinr Aires. 

S, no» AwWMoriné, 

92100 Boukgne-BfBanoosrt. 
SalMnlean-d*Alres. 

12250 Roquefort. 


— I mm une Y" n lf ilnii 

Pierre et Eve BoOsek, 

Jean et Mayotte BoDack, 
leurs enfisnts et] 

Maurice et i 
et leurs enfants. 

Sa EamiBe et ses amis, 
qeiTont entouré, 

cet U dcadeur de faire part du décès de 

ThéopUe KAHN, 

directeur de recherche honoraire 
ou CNRS, 

Æ rec te mlamor ai re à i*Eook pratique 
des hautes études. 

survenu k 3 novembre 1986, à rage de 

quatre-vingt-dix ans. 

L'incinération a en Beu dans la 

■ ♦i' k 1 ». i-fîm iti y» cimetière du 

Lachaise. 

Cet avis tieut Beu de fairepart. 

49, rue de CMteuay. 

92160 Antnuy. 

rnéortiito Krtn fdt Crimf ast né ta 11 wflt 

1@B k GLMb«HBer. Docteur on médaom, doe- 

taur ftt Mtoncaa, I a été la ooBaborâtaur da 
Oaaruaa Schaalhr, è Suasboug. omir da dri- 
«r. Sa 1828 snrjjt aa retraita, ta aarace ds 
pMotagta llktai da biotoya phynee- 

cHrajqua 3 Parta, me uns tawremtai «rare 

1942 as 1845. où. rituai an* EOtajJnfc. l a 
été c tolow > do is ftnfcoo IbdiMr, pun 
«tact» » à ta Nw* YoAJWrity. Sas tra- 

nvmdaa to domains de ta pbSoMphtootda 
l Para» las fins dâ sa* 
i an preertor Baa to ftabufe- 

n è HèrikHm dent rage- 

S 


- M. et M“* Gérard Sitbon. 
et kur fils, Eric, 

Les familles Maarek, Bismuth, 
siiimi | rwnn, Ssmama, Schlom, 
etlxvy, 

font part dn décès de 

M”* Hélène MAASEK, 

néeBeuaa, 

sur remit 12 novembre 1986, 2 figs de 
guatre-viagt-qDStre ans. 

1 16, résideoee Les Graa^bénes, 

91370 Ycokm-kAnssau. 


- M-Martmotiagtrde; • 

Ses enfants : 

Llogéneu général du CREF et 
M** Nczre MartmotrLagsxde, 

Le général et M"* Jacques Martmot- 

r jigTH^ 

M. et M- Etieane Martmofr-Lagank, 
M. et M** PSenePeriac, 

M— Jean Siavy. 

M. et M- Philippe Martinot- 

Ji pnt» 

M. et M m Jean-Louis Martmot- 
Lagarde, 

M. et M— André de Po m pcry, 

Ses petitsenfatus, 

EttoutesafsmiQe, 

ont la de faire part de la mort 

subite dri 

André MA^TO^ÏÏaGÀBBE, 
dwvaBer de k Légion ffbaaneat, 

survenu le 12 novembre 1986: 

La cérémonie rdigwae sera cSOrée 
k samedi 15 novembre, A 15 h 45, en 
l’église Saint-Antoine des Quinze- 
Vmgts, A Paris-12*. suivie de Fjnhumn- 

«ion an i-mHtfre Wr-J 

Selon sa vokajté, ni fleurs ni cou- 
ronnes, "ah des dnrëi peuvent être Buts 
an monastère de SaratrEhieny, 51220 
Saint-Thkny. 

Cet avis tient Beu de fklrepart. 

147, rue de Bercy, 

75012 Paris. 


- Saigon. Nice. Castres. 

M. André Michel, 
sonépoox, 

M- et M" Jean-Lac Michel et Anb- 
Andrey, 

M. et M“ Gérard Michel, 

M. et M™ Alain Deprez et Marie- 
use, 

ses enfants et petits-enfants, 

M-* Pierre Grenier, 
sa mère, 

M» René Michel, 
sa beBe-mère, 

Les familles Leprovost, Dubos t, 
Esnre,Heuzé. firririm-et ACebd, 
ses frères, sœurs, neveux et nièces. 
*•* «nu« i 

ont la grande douleur de faire part ds 
géoêld c 

M-AaM MICHEL, 
née Nicole Crssritr, 

s ur vc aui k 5 novembre 1986, après une 
longue et ernefle maladie, A fige de etn- 
nii, mni i î fe des sacrements de 


Le service religieux n en Ben le 
7 novembre, en l’église de Saint- 
Antoine-Ginestière, à Nice; et Finhuma- 
lioo, le mfcne jour, dans k cuveau de 
familk, i CastrenLes Solvages. 

Cet avis tient Beu de faire-part. 

VBla Montes, 

366, avenue de Fabron, 

06200 Nice. 


' - M» Antoine 
M. et M" Pierre Lü» 

M. et M" François Niedergang. 

M. et M- Michel Arnaud, 

M. et M^* Max CBeqoat de Mentque, 
M. cl M- Alain Neveux. 

M. et M** Jacques de Lanvemn, 

M** Fkxence Niedergang, 

Ses enfants. 

Ses petirtHafimts et airièrepc tit g- 

mfants t 

Les familles Pierre Niedergang. 

Cordebas, Mercier, Gibcuu, 

oait la tristesse de Caire port du rappel à 
Dieu de 

IVf. Antoine NIEDERGANG, 
ingénieur des Arts et Mazmfeetnres. 

s erv a n t k 7 novembre 1986, à F8ge de 
quatre-vingt-un ans, mnm des sacre- 
meurt de l’EgBæ. 

Ses obsèques ont eu Ben k famdS 
10 novembre, en réglise de Saint- 

Savintea-enrÔisrente. 

Le p ré se nt avis tient fieu de faire- 
part. 

La Pépinière, 

17350 SaïntrSavimen. ' 


* — Le président da mbb»îi d’aânsnîs- 
tmt iffli, 

Le ( Bre ct c w général de rAsristaece 
mbOoBc, hteitanx de Pam. 

Le président de k commîsskui de sur- 
ye fll ance, 

Le présidcQt dn co mit é e onso tt iitif 

L’équipe de dir ec ti o n et to p er s on n e l 
du group e hospitalier Saint- Vînceat- 
de-ftml - La RochoGuyon. 

ont k regret de faire part da décès, sur- 
venu le Il novembre I986.de 

M- Michèle RAPINE, 

directeur du groupe hos pitali e r 
Saint-Vincent-de-Paul 
La Rocbe-Guyoa. 

Les obsèques ont été cé l é b rée » k 
14 novembre. 



Gravevr 

depuis 1840 
CARTES DE VISITE, 
INVITATIONS 
la distinction 

if une gravure troditbnneBe 


*p> 


tt"Sad UbP 


pom* cartes et papiers i lettres 
debdkqatiké 

Artlkr: 4L PMage des Ftaonaas 
PARIS 2* MUL3CJC4B45JBJU5 


- M. et M"* Claude Hess, 

Le docteur et M“ Otto Eddsteîn. 

M. et M“ Jean-Marcel Bomat- 
Martin, 

p»c pnfan t» [ 

Ses petits-enfants et ses arrière-petits- 
enfants, 

M"* Jacqueline Haymann. 

Sa bdtoôœur et scs neveux. 

Les familles Simon. Cerf, RnefC, 
Justitz, Samnel-Delahaye, Resa, 

Et ses amis, 

M. Fernand Mouron, 

ont la tristesse de faire part dn décès de 

M"* Germaine SAMUEL, 

s ur ven u k 6 novembre 1986, dans sa 
qnatre-viogt-ciDqDième armée: 

Il est rappelé le souvenir de ses 
parents . 

Maurice et Andrée SAMUEL, 
-déportés à Auschwitz, 

et de son frère, 

Jean SAMUEL, 

friiiui i ÇhgriDoa uur-AzBigne, 

morts pour la Fiance. 

L'inhumation a eu Beu dans finti- 
Bûté,kLjon. 

1, svenne Théodore-Rousseau, 

75016 Paris. 

28. avenne de la Cadonelle, 

13008 Marseille: 

Cbâtcan de la Pre ug ne Pieverangca , 

1 1tVm fMtemiiwJliitf 

— M™MkhètoTnui-Thoug, 
son épouse, 

M. et Thiercelin, 

M“* Bridicr, 

M. et M“ J. Brkfier, 

M. k docteur Jiqnet et son épaact 
Christophe et Alexandre, 

M“ Lndovicy et M. Pierre Lndovky, 
Toute kfamffle et ses anus, 
ont la d ouleur fair e p»rt ** décès de 

M.kpnfrMr 
François TRAN-THONG, 
mmen (firecteur de 1TJER 
du déoartement de andiolotiB 
deMe^IMiVDL 

entré dam k în m a m du S eigneur , k 
11 n ov em bre 1986, mnm des dentiers 

«f rrtwnt» ifa la wint-J gliii- 

Les ob sè q u e s auront lien to mardi 
18 novembre, A 13 h 45, en réglise 
Saint-Germain de Charoune, 4, place 
Saint-BiMiae, à Psrs-20*. 

« Heureux ceux qut ont un cœur de 
pauvre : le royaume des deux est à 
eux.» 

(Matthko-V, 13.) 

Cet avis tient Ben de faire-part. 

Remerciements 

— Yves Martinais, 

Eric et Anne Mutinais. 

Et tonte leur famine, 

très touchés des marques de sympathie 

qni leur ont été témo i gn ées lors du décès 
de 

Frimçolse MARTINAIS, 

remercient tous ceux qm se sont associés 
à tour peine. 

- Bertrand Pincan et sou fih, 
M“ de Guennarquer, 

M. Ch ristia n Pineau. 

Et toute sa famille, 

ns pouvant répondre i to ut es les mar- 
ques de sympathie que tour ont témoi- 
gnées tours amis à la suite dn décès acci- 
dentel de 

Bertrand PINEAU, 
tour adressent lents très vifs. remet cïc- 


Anniversairea 

— A roccasiandn neuvième anniver- 
saire du décès da 

profeasear Georges FRXEDMANN, 

son épouse prie tons ceux qm Pont 
eowm et estimé de se joindre & eOe pour 

nWVjYpsft 

Messes anniversaires 

A Pocca âo D da eentensne de la 
naissance de 

Henri MASSE* 
de T A cadéme française. 

une messe aess eanoSSfarée sans la pré- 
de Mgr Daniel Pezeril, an cien 
évêque amüBaîre de Paris, le nme£ 
15 novem b re 1986, i 11 heures, en 
l'église Saint-TboujawTAquin. place 
SaS-Thomas-d’ Aquin, i ftns-7*. 

Soutenances de thèses 

DOCTORATS D’ÉTAT 

- Université Paris-II. samedi 
15 novembre. & 15 heures, salle des 
Corecils. M. Philippe Cocatre-Zügicn : 
* Les con ti o v e ucs juridiques relatives à 
la propriété Ecdériastique en France à 
la fin de l’Ancien Régime. « 

- Université Parls-L mercredi 
19 novembre, & 15 heure*, 3, rue Mïcho- 
teLM^OlgaPsychoyos: * Milieu natu- 
rel et sites arcbèoïogiqnes dans tes 
ré|porecâckiesdelamsrEgée&naéoâ- 

titkpe et à rage ds brou». » 


EF 

COFREIS 

(üKouMKMRCta 

SD NA 

-gasasBSS. 


'-r??:r a tpèoççr . ■ . 


ii. ' 























34 Le Monde • Samedi 15 novembre 1986 


RENAULT 

OCCASIONS 

CREDIT 


SUR 12 MOIS 




vV-. 


Æ 


îr \ 








W\ 


DU 13 AU 17 NOVEMBRE 


Crédit ! 2 mois au TEG de 8.8% avec apport minimum de 
20% sur toutes ies occasions. 

Ex. : Montant financé 10.000 F - I 2 échéances de 873.58 F. 
Coût total du crédit = 10.482.96 F. Sous réserve d'accepta- 
tion du dossier par D1AC SA au capital de F 350.000.000 - 
RC PARIS B 542062435 - 5 1 ,53 Champs-Eiysées - PARIS 8-. 
Crédit au TEG de 12, 8% sur 24 mois. 14,8% sur 36 mois, 
I 6.8° o sur 48 mois. 


Informations «services» 




Emission Croix-Roi 


Vitrail de Vieira da Silva 


L'émission traditio nn e ll e Croix- 

Rouge a, cette année, pour sujet le 
Aftmiï d’un vitrail de l’église Saint- 
Jacques de Reims réalise par Vieira 
du Silva. D’une valeur fadak de 
7, 70 p et wréàsrtt d’une surcharge de 
0,60 F an profit de la Croix-Rouge, 
ce timbre est également prése nté en 
carnets de dix. 11 sera nus en vente 

générak le 24 novembre. 

Terminée an <w " t du tieizümo 
s i ècle, en partie reconstruite aux 


quatorzième et seizième siècles, 
refile Saint-Jacques possède deux 
chapelles édifiées en 1548, qui 
auraient eu pour architecte un cer- 
tain Colbert, membre de la fandDe 

tfn mînk twi Hn RnuSiJuil 

La guerre de 1914-1918 fut fatale 
aux vitraux P w i » H w nw. de r£gQse. 
C’est à une artiste «rongise, portu- 


gaise, Vieira da Sûre, née à Lis- 
bonne en 1908 et installée à Paris en 
1928, que fut confiée la tSche de les 
remplacer. Influencée par des per- 
sonnalité* aussi différentes que 
celles de Waroqutér, Frïcsz, 
Dufrene, Fernand Léger, die joue 
avec la couleur et transpose l'espace 
démultiplié découvert par les 
cubistes. 

Le timbre, an format vertical 
27x32,75 mm (n° FIT 1986-42), 
est imprimé en hÆogravure en 
feunics de trente. 

if Vente anticipée i Rébus k* 22 et 
23 novembre de 9 heures à 18 béant, au 
bureau 'de peste temp or aire ouvert à 
macel des Coudes de Champagne, ne 
de Tambour; le 22 novembre, de 
8 heures à 12 heures, an burean de poste 
de Reims principal. Les ohKt & ratio os 
«premier jour» se ront réalisées à 
f encre range. 

★ Vieira da S3va. expose pfaaieura de 
ses œuvres à la galerie Jesaxte Bâche r . 
53, rue de Seine à Paris 6*, jusqu’au 
22 n o v embre. Lire raitkde de Jean- 
Marie Dunoyer dans le Monde da 
JL2 novembre. 


Rriritse réafisée par la léhe- 
fsos de Marnée des ffsdKst 
24, me Qmadmt, 75009 Fada 
TH. : (1) 42-47-99-08. 


ECHECS 


Les vingt-s e pt i è m e s Jeux olympi- 
ques d’échecs s’o uvr e n t le vendredi 
14 novembre i Dubaï (Emirats 
arabes oms). Jusqu’au 2 décembre, 
une centaine de pays, r e pr ésentés 
chacun par une équipe de quatre 
joueurs, plus deux remplaçants, 
s’affronteront pour essayer d'empo- 
cher la p res ti g i eu s e d’or 

attribuée tous les deux ans. 

An vrai, cette médaille a déjà, ou 
presque, son destinataire, PURES. 
Vainqueur seize fois sur dix-sept 
participations» rUman soviétique 
ali gne cette » " nfe nne formidable 
équipe: Kasparov, champion du 
monde, Kaxpov, son prédécesseur, 
Sobolev, vainqueur du Tournoi des 
candidats. Youssoupov, Fantrc fina- 
liste, Vagaman et Tsetchkorski, le 
moins couna des six. Qui peut mena- 
cer nne telle armada ? Les 
«restes», argent et bro nz e, serait 
1 tis sés à r Angleterre, à la Yougosla- 
vie,! la Bongricou aux Etats-Unis. 

La France, s ur pre nan te septième 
à Thcasalomqne en 1984, sera cette 
fais e n co re , conduite per l'ancien 
c hamp i o n du monde franco-russe 
Spassky, qui mène an combat Haflô, 
Mirslès, Remet, Kouatly et ShariL 
San équipe p e ut , en nsm notam- 
ment <hi forfait de la Norvège, de la 
Suède, du Danemark et des Pays-, 
Bas (1), être classée dans ks dix 
pre mièr e s p laces. Résultat flatteur 
pour un pays qtû n’a toujours pas de 
grand-maStrfti 

Le second événement, mais le pre- 
mier peut-être en importance, à 
Dubaï; sera k congrès de la Fédéra- 
tion internationale des échecs 
(MUE). Ce congrès doit procéder à 
rflection du président de la FIDE. 
On sait que k Ph3ippz& Fkrencâo 
Campomanes se représente et que k 
Brésâkn. Lincoln izicena se pré- 
sente flvnlre fan. On sait aussi que 
Kasparov, bien assis main tenan t sur 
son tr&ne, s’est engagé derrière 
M. Luceaa. On a appris récemment 
que M. TdnkvaSdzé avait été fls 
nouve au président de la Fédération 
soviétique des échecs (te Monde du 
1* novembre). Première victoire de 


Les mots croisés 


Amena, 14 heures : vins fins 
Bourgogne et Bordelais; B erger ac, 
14 heures : armes, souvenirs histori- 
ques, chasse; Marseille, (H. Le 
Prado Bardes), 14 h 30 : menhirs, 
sièges et objets «Fait, 17*. 18» et 19* 
siècles, armes, tepjiirrifs d’Anbos- 
son et des Gobelins. 


Versa&ks (Palais des congrès), 
14 barres : «Les années 60», objets 
et œ uvr e s «Fart de Texpasition sur 
cette époque à la Fondation Cartier, 
bd ameublement 17*, 18* et 19* siè- 
cles; Veraaflks (bétel Rameau), 
14 heures : tableaux modernes; 
Chartres, 8 heures : vins fins; 
14 heures : art nègre; Provins, 
14 heures: arc hé ologie. 

PLUS LOIN 

Auxerre, 14 heures : armes 
anciennes, mil i ta ria. armes de 
chasse; Bergerac, 14 heures : 
tableaux anciens et modernes; 
Bédanes, 10 heures et 14 b 30 : 
sièges, meubles et objets «Fart, 18* et 
19* siècles, bijoux, argenterie, 
ta blea u x a n cien s et modernes et ; 
mOte bouteilles de vins mBMslmfls ; 
MeneSB* (bôtd Prado Bardes), 
14 h 30 : ta b leaux a n c iens, 19* et 
20* siècles ; Pout-Audemer, 


arja 


2169485,00 F 
103640 J» F 
7375JWF 
120,00 F 

ROOF 


iy.i:¥.n»mi:;iJA7i: 


RubriqoeOSP 

M*iwk Boétte. 4643-1246 


Verte s aruMnaBJii» do naakede 
CKBIS11, bJouB 27 «monter 86k 9h 30 

EN UN SEUL LOT: 
BOUTIQUE 

atriheéartiqK. cne, WC anmn 

SAMT-MAUR (94) 

104, bfai de Gbausiimy 

MISE A PRES: HS (MW F 

SUuprtli’NuiltaC n om a tenta 
da Va MUste 1, an» 

94340 

Et sorte Ses* pour vfcitar leWH^ 

SKSÎiïïfe&tîSftS 


En filigrane 

«g Lumières d'encre. ~ 

jirsssssÆs 

ÏLs 7 mn 1987. 
du Messager ai Musée do ta 
SuJTSrbadeverd de Vau**- 

ÏÏTVéois 

couvres non pWtatéBquos, W- 
dHas, gravées et dee smées I» 
•es membres. A roccaswn cto 
cette «xpoaltion baptisée 

rLunèta d'ancre». Iss gra- 
veurs et dessinateurs de l'esso- 
ciatïon dédicaceront leurs 
rouvres phflatfflques tore de 
séances de signatures. 

. • L'Argentine st Mwa- 
dooa. — L'équipe d'Argwrtinede 
tootfasL vainqueur de ta tret- 

rièrae Coupe du monde, a droit 
«toc honneurs du tinbre-poste. 
Le 8 novembre, setae timbres 

d’uns valeur de 0. 75 austral cha- 
cun ont été émis en feuiflets àe 
quesrek nprodnsant : ta sélec- 
tion nationale argentine, une 
phase das matchea Argentine- 
An gl eterre et Argentine-RFA et, 
enfin, Diego Maradona sur tas 
épa u l es da sas supporters, bran- 
dissant la trophée (tirage : 
254 000 séries). 


A Dubaï (Emirats arabes unis) 


Ouverture 

des vingt-septièmes Jeux olympiques 


. < 


.-v* 


Kasparov? Sans doute. Pour autant, 
le déboulonnage de M. Campo- 
m«n«t n’apparaît pas évident sauf sL 
bien entends, M. TchOcvaldzé 
«lâchait» ramemi juré de Kaspa- 
rov, ce que rien jusqu'ici nn permet 
«k supposer. 

Une seule — et peu glorieuse — 
certitude: le président delà Fédéra- 
tion française, M. Lambert, voter a 
Campomanes. B. de C. 

(1) Ces quatre pays art décidé de ne . 
pas participer aux JO en raison da refus 
des do Dnian faccadv os 

visa d’ ent rée à l'équipe «flsraBL En 
1976, les JO e urent fieu ca Israël et 
ftoent boycotté s per rURSS et ks pays 
du bloc soriétique, ainsi que parles pays 

«hIw 

WEEK-END “ 
D'UN CHINEUR 


• Administrations p©*~ 

tslss étrangères. - Suite data 

Este des. adressas «fadunnistra- 
. tiens portâtes étrangères. 

AdnqueduSad.CSakaiBaphu- 
ttamwnx Tmtskei et Vend» : 
PUatete S er v ic e» > nd In te l sapn. 
Priva te Bas X 505, Preto- 
ria 0001. Aftiquedu Sud. 

Bas Cook: Phèateik Bureau, 
Poat Office, Rarotonge, 3m Cook 
(océan Padfigus). . 

Indonésie: PhSateflc Section. 
Po s tri Service», JL Jakarta 
34 Bandung 40272. Indonésie. 

Targuie : PTT RateE Sorvtoi. 
PK. 900, 06045 Uu*Ai*are, 
Tcaquie. 


14 henres : tableaux flamands 17° et 
18* siècles, école française 19* et 
20- siècles, objets d’art, mobilier 18*. 
19* et 20* siècles; Vcnon, 14 h 30: 
argenterie 18*, 19* siècles et 
moderne. 

FOIRES ET SALONS 

Le Mans, Paris (jardins dn 
Ranclagh), Boriogne-anr-Scdne, 
Toaknae (jusqu'à dimanche soir). 
Vignenx (91), Saint-Oaea- 
PAmaSac (95) (jusqu’à lundi soir) , 
Evry II (91) et Keaea-Salat- 
Sevcr (76) (jusqu'au 22 novem- 

M- 

JOURNAL OFFICIEL 

Sont publiés an Journal officiel 
du vendredi 14 novembre 1986: 

DES ARRETÉS 

• Du 12 novembre 1986 relatif à 

FJ™ 88 *® 0 ée deux séries novembre 
1986 d'obligations assimilées aux 
o bli g atio ns de la première tranche 
de l'emprunt d’Etat juillet 1986 et 
anx obligations de la tran- 

che de rcmpnmt d’Etat juin 1985. 

• Da 4 novembre 1986 complé- 
tant l’arrêté dn 4 novtanbre 1976 
fiMri ta hâte des titres ou diplômes 
«wÇ» «ks personnes emjéayées en 
qasfite de technicien dans un labo- 
ratoire d’analyses de biologie médi- 
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Economie 


■ Le Monae m bamecu lo novemtxe istoo os 




Rhone-PouIenc rachète les activités agrochimiqaes d’Union Carbide 


WAwftmleoc, numéro un de In 
chimie française, a g»g*»* la c o nra e 
4m l’opposait au géant »Hm>mw| 
BASF et au groupe suisse Cîba- 
Geigy pour le rachat de la division 
>agrochimie» d*Urnon Carbide 
(Etats-Unis). La firme de Danbury 
(Connecticut) a finalement retenu 
son offre, dont le montant est évalué 
à S75 müTioos de dollars (3,85 rwîy 
liards de francs). L'accord prendra 
effet au 1* janvier 1987. Il ne corn* 
prend pas les intérêts possédés eu 
Inde par Union Carbide, c’est-à-dire 
la tristement célébré urine de Bho- 
pal. Rhône-Poulenc,* qui avait 
obtenu Favul des pouvoirs publics 
pour se lancer dans cette vaste opé- 
ration, pourrait financer ce nouvel 
investissement en utilisant pour par- 
tie sa capa c ité d'émettre encore une 
nouvelle tranche de certificats 
d'investissements. Mais le groupe se 


papier commercial. M. Jean-René 
fSaurtou, PDG, a précisé qne son 
groupe disposait de lignes de crédits 
supérieures à la somme nécessaire. 


As su ré men t^ le groupe français a 
réussi un «jcÆ coup». Ses deux 
grands co ncu rre n ts, C5ba-Geîgy et 
BASF, respe cti v em ent numéro deux 
et numéro six m on di ^nr ifaw Pagro- 
chimie, étaient fermement décidés èr 
renforcer leur suprématie. En réus- 
sissant» Gba-Gâgy serait arrivé à 2a 
première place côte à côte avec 
Bayer (21,2 milliards de francs de 
chiffre d’affaires dans cette bran- 
che). BASF, hri, serait monté an 
deuxième rang. Chacun en plus y 
trouvait une belle occasion d'élargir 
cotre-Atlantique des bases indns- 
trielks déjà solides. 


servira sans doute aussi aux Etats- 
Unis des possibilités qui ha sont 
encore ouvertes de recourir au 


Pour RhônehFoulenc, cette acqui- 
sition était vitale. Contrairement & 
ses grands rivaux, le groupe ne dis- 
posait aux Etats-Unis que d'une 
implantation tris modeste (S % de 


son chiffre d’affaires consolidé) . 
Depuis dix ans, il avait déployé de 
grands efforts pour renforcer ses 
assises, mais ai vain. Les échecs 
furent nombreux, notamment dai^ 
la pharmacie et tes médias magnéti- 
ques. L'argent aussi avait fait cruel- 
lement défaut.. D'un seul coup 
l’entreprise française double sa sur- 
face industrielle de l'autre côté de 
Tean avec lès actifs d’Union Carbide 
dont tes ventes atteignent 450 mü- 
Iions de dollars (3 milliards de 
francs). Surtout, 3 acquiert une part 
de 93 % environ du marché améri- 
cain de Fagrochimie, le pins grand 
du monde (30 % du total, contre 
22% pour l'Europe, soit environ 
32 millianlls de francs). 

D’une façon plus générale, la divi- 
sion agroebimique de la firme fran- 
çaise change de taill e et croît de 
50 %. Son chiffre d’affaires passera 
dès Fan prochain de 7 milliar ds à 
: de 10 milliards de francs. Et, de 
septième place dans l'agrochimie 


La peau de chagrin 


Deux ans après, Union Car- 
bide continue de subir' la contre- 
coup de ta c a t as tropha de Bha- 
pal, qui avait fait deux mille 
morts en déosmbra 1984. Cet 
accident, l’un des plus mata?- 
triera de. rtrâtoiro de ta chimie 
mandate. aura porté un coup 
sévère au géant américain : h 
son image d’abord, mata aussi h 
ses finances, puisque r explosion 
de son usa» «vienne risque de 
hâ coûter une fortune. 

La situation du groupa a été 
aggravée par une tentative 
d'OPA lancée B y a un an par un 
conçurent beaucoup plus petit 
qua lui : GAF. Si Gofiath a cette 
fota battu David, l'attaque lui a 
coûté char : Union Carbide a dû 
mobftsar 33 mBEante da dôflars 


pour racheter ses propre» 


actions. Endetté, obligé de 
c onsti tuer des p roviriona pour ta 


dédommagement des victimes 
de Bbopel, ta. muttinationaia doit 
trouver de l'argent. Elle a 
d'abord - commencé par 
« dégraisser ». en supprimant 
neuf mffle emplois et en rame- 
nant les effectifs à quatm-wtgt- 
dix mflle satanés. Ensuite, elle 
s'est mtee à élaguer, se sépa- 
rant de toutes tas a ctiv ités péri- 
phériques à 1a chôma pour se 
re centrer sur ta pétrochimie, les 
spécialités chi mi ques et tas pro- 
duits süconés. 

La damier épisode en data.de. 
esta poétique - ta venta de 
ragrocMmie à Rhône-Poulenc' — 
a été p récédé' pet tout un train 
de cassions : les emballages 
plastiques (pour 230 müTions de 
dofiars), l'ingénierie .dans les . 
plastiques techniques {210 mé- 
fions de dofen), lin métaux * 


s t r até giques (83 millions de dol- 
lars), les piles (1,42 mBIiard de 
dofiarsL.. ta Este des désinves- 
tissements est longue. Tout 
récemment, après avoir vendu 
ses produits d'entretien pour la 
maison et l'automobile, le 
groupe décidait de se séparer de 
sa dhrision de produits carbonés 
à usage électrique. 

Même s’il maigrit sauvage- 
ment — .son chiffre d'affaires va 
être réduit d’environ 40% - 
Union Carbide pèsera encore 
lourd dans le paysage chimique 
mondial, avec un chiffre 
d'affaires d’environ 6 A 6.5 mil- 
liards de dollars. Mais la eue 
n’est pas finie, selon les spécia- 
listes. Il lui faudrait encore trou- 
ver, après raccord avec Rhône- 
Poulenc, environ 1,75 milliard 
de dollars d'ici à la fin de 
r année. 


mondiale, Rhône-Poulenc accédera 
à la troisième, devançant ainsi Royal 
Dutcb Shell (ex-numéro tiens), ICI 
(Grande-Bretagne), Hoechst 
(RFA) et bien sûr BASF. 

Au-delà des chiffres, le rachat 
d'union Carbide Agriculture! Pro- 
ducts Cy va permettre A Rhône- 
Poulenc de compléter sa gamme de 
produis. Très orienté sur les herbi- 
cides et tes fongicides, la division du 
groupe aura à sa disposition une 
nouvelle gamme d’insecticides et de 
régulateurs de croissance. Sur nn 
plan géographique, la complémenta- 
rité n'est pas moins Importante. 
Renforcée en Europe, la position da 
groupe sera tris sensiblement amé- 
liorée en Amérique dn Sud, en Amé- 
rique centrale, également dans les 
pays de l’Asie du Sud-Est (hors 
Japon). Enfin, Rhône-Poulenc va 
prendre pied an Canada. 

Reste qne tous les présents 
apportés dans la corbeille de 
mariage ne sont pas de la meilleure 
qualité. Union Carbide cède A 
Rhône-Poulenc quatorze unités de 
formulation (cinq aux Etats-Unis), 
mais aussi trois usines de matières 
actives A Woodbine (Géorgie), 
Ambler (Pennsylvanie) et Institute 
. (Virginie). Cette dernière, en parti- 
culier, est obsolète et a procuré bien 
des soucis A Union Carbide, qui s’est 
vu infligé, en 1985, plus de mille 
trois cents amende» pour défauts de 
sécurité et peur infraction aux règles 
sur la protection de l'environnement. 
L’administration américaine est 
tatillonne et très sensible A ce type 
de problème. A telle enseigne 
qu’Umon Carbide a dû constituer 
très vite des mmtnHarâwt spéciales 
chargées de négocier directement 
avec les autorités américaines dont 
te coût est astronomique (150 mO- 
fions de dollars pour 1986). Rhône- 
Poulenc héritera ces difficultés. Une 
façon pour la nouvelle direction 
d'administrer la preuve de ses 
talents A les traiter. 


ANDRÉ DESSOT. 


La privatisation de Saint-Gobain , 

M, Balladur fait là cour aux petits porteurs 


Dans moins de <fix jours — la date 
prévue est k 24 novembre — ht pri- 
vatisation prônée par fc gouverne- 
ment entrera dans ks faits avec Je 
retour au privé de Saint-Gobain. 
L'enjeu est de taille pour b. majorité 
bien sûr, mais aussi pour l'avertir 
économique de la Fiance et pour la 
place financière de Paris, qui pour- 
rait y trouver l'occasion de recon- 
quérir la dimension internationale 


qu'cite a perdue 3 y a trente ans. 

« Nous devons nous fixer sa prio- 
rité, grâce à la privatisation, 
l'objectif d'accroître très sensible- 
ment U nombre ' actuel de F ra n ç ais 
propriétaires directs d'actions», a 
affirmé M. Balladur, ministre 
d'Etat, m ini s tre de F économie, des 
finances et de la priv atis atio n , lorâ 
d'un colloque organisé le jeudi 
13 novembre par F Association fran- 
çaise des établissements de crédit 
(AFEC) et la Compagnie des 
agents de change (CA C). Ml Balla- 
dur déplore en effet que, sur 4,5 mîl- 
Jions de Français propriétaires 
d'actions, 3 millions le soient an tra- 
vers d’instruments collectifs 
(SICAV, fonds communs) et 
1 ,5 seulement en direct. 


son obligato ireme nt servie. An boni 
de dix-huit mass, ces actionnaires 
-auroot droit A ane action gratuite 
pour dix ‘ (dans la Entité de cro- 
quante actions et de 25000 F). En 
revanche, pour ces petits acqué- 
reurs, aucun délai de patentent n'est 
prévu. Il est vrai que le prix de 
l'action, qui pourrait s’établir autour 
de 310 F, ne devrait pas poser pro- 
blème et que la possibilité de payer 
jusqu'à la moitié de son achat par 
échange de titres d'Etat devrait faci- 
lita- la tâche. 

D'autant que le volume d’actions 
mises sur le marché n’est pas déme- 
suré : 2 no représente que 57,5 % du 
capital de Saint-Gobain. Il faut, en 
effet, retirer tes 20 % du capital 
vendus à l’étranger, les 10 % 
réservés au personnel et les 124 %• 
. .qui se retro uv ent entre ks mains des 
banques par dissolution de la 
Société franç aise de participations 
mdiistridtes (SFPÏ). Cette société- 
- holding c réé e lors de la nationalisa- 
tion et détenue à 50/50 par l'Etal et 
les banques, poss édait 25 % de 


Constituer 
mt noyauta 

Saint-Gobain retroc vera-t^I A la 
fin de cette année Factiommiiat de 
deux cem cinquante mille petits por- 
teurs qo’3 connaissait avant sa 
nationalisation en 1982 ? Voire— Le 
minis tre d'Etat aura tout fait pour. 
Ainsi a-t-fl choisi dé faire bénéficier 
cette première privatisation des 
avantages maximum prêvns par ta. 
loi. Les salariés amont 1e choix entre 
un rabais de 5 %, qm tour laissera ta 
disponibilité immédiate de leurs 
titres, et un rabais de 20 % accom- 
pagné d'un délai de paiement de 
deux ans, mais qui les obligera à 

conserver tems titres pendant çrtte 

période- U sera ég a lement attribue 
une action gratuite pour une 
acquise, à concurrence delà mtxtie 
du plafond mensuel de ta Sécurité 
crvnntg (actuellement 4 740 F)- 
Un fonds com m un de salariés 

conservera ta pwtd^ 
ta! réservé an persoand qm 
pas été souscrite nwmMmtemen t . 
Les salariés auront alors deuxaœ 
pour acheter ce* actions avec .20% 

Sentais, msispsr 

de la Bourse le jour de leur »»***£" 

tioo. Afin déposer 

les vocations ariives. SiTOTen 

croit M. Balladur, ces nganremes 

devraient permettre 

actuels on anciens, “ 

l’étranger, soit potentiellement entre 
200000 et 250000 personnes. 

Hormis les salariés, tes auto» 
petits învestissews seront aussi pri- 
vilégiés. puisque ta loi prévod 
loyie flrm gnA * jusqu “ dix titres 


La priorité donnée au petit por- 
teur n’empêche cependant pas 
d'envisager ta constitution d’un 
noyau dur pour stabiliser, an moins 
au départ, l'actionnarial de Saint- 
Gobain. Un élément en sera.lâ Com- 


ment A l'accord passé en juillet 
dernier qui prévoyait une participa- 
tion mutuelle de chacun des groupes 
dans 1e capital de Fantre à hauteur 
de 5 %. Les banques détentrices des 
12 % dn capital de SaintrGobazn 
et qui souhaitent s’en déaqigagar 
permettraient de mettre eu œuvre 
cetaccoird. • 

.. SL tout est prévu pour conquérir te 
petit porteur, restera ensuite A te 
garder. LA, l'Etat passe te ratais aux 
banquiers qui devront s'ad apt er à ce 
nouveau type de ofeaL 

C. B. 


RECTmCATff. - Dans fertfeto 
«La gouvernement désigne BIL Serge 
Tchuruk è ta présidence da CdF- 
Ctsmfe», -paru dam nos édffion* 
datées du vendredi 14 novembre, 
une erreur nous a fait écrire les 
pertes du- groupe chimique français. 
CdF-ChtaniB,, en 1985, avaient été de 
1,7 naBon da francs. B s'agit «n fait 
de 1,7 mjffiurdda francs. 



PUBLICITÉ 

FINANCIÈRE 


45-55-91-82, fête 4839 




Relèvement des cotisations 
de retraites complémentaires 

des cotisa 
prélevant 
deux poio 


Les négociations engagées depuis 
le printemps dernier entre 1e patro- 
nat et les syndicats sur tes retraites 
complémentaires (/* Monde du 
23 septembre) ont finalement 
abouti, te mercredi 12 novembre. & 
quatre accords sur te financement et 
te mvean des pensions pour tes trois 
prochaines a nn ées, et, d’autre part, 
sur une relative * harmonisation» 
de révolution des retraites dans tes 
différentes caisses affiliées A l'Asso- 
ciation des régimes de retraite com- 
plémentaire (ARRCO non 
cadres), CNPF et CGFME d’un 
côté, CFDT et CGC de l’autre, ont 
signé Fensemble des accords ainsi 
quelaCFTC (mitigée), ce vendredi 
14 novembre après consultation de 
son bureau confédéral. Celui de 
Force o u vrière - qui a signé 
dant une partie des textes, se 
cc vendredi. 

Pour assurer l'équilibre de 
r ARRCO, te «taux d’appel» des 
cotisations obligatoires, actuelle- 
ment de 1 15 9k sera porté ft 1174 % 
an 1“ janvier 1987 et A 120 % dès 1e 
1- janvier 1988 ; pour ta pari facul- 
tative des cotisations, 3 sera porté à 
105 % au 1“ janvier 1987, à 108 % 
au 1* janvier 1988, et A 112 % an 
1» janvier 1989. Le « rendement » 
des retraites, c’est-è-dîre ta _ somme 
obtenue par franc de cotisation, 
actuellement de 14,7 %, ne devrait 
pas descendre au-dessous de 
14,45 % en 1987, 14.35 % en 1988 et 
14,20 % en 1989, sans prendre sur 
les réserves, selon les études faites 
par r ARRCO A ta demande de ta 
CFDT, même dans l'hypothèse où ta 
population satanée naugmçn ferait 
pas pendant cette période. Ainsi, tes 
reval o risatlans des retraites, quoique 
ralenties, permettront, selon la 
CFDT, de » maintenir leur pouvoir 
d’achat », ce qui n'aurait pas été 1e 
cas ri Fan descendait au-dessous de 
I4*l . . . . 

Les partenaires ont aussi admis 1 e 
. principe de financer r a ugmen tation 


des cotisations à partir de 1990 en 
" irant 0,2 % sur la cotisation de 
____ points versée aujourd'hui pour 
les garanties de ressources et ta 
retraite A soixante ans. 

Le second point litigieux concer- 
nait révolution du « salaire de réfé- 
rence», qui détermine révolution 
des retraites dans chaque caisse. Les 
syndicats souhaitaient que Ton aille 
vers une référence unique pour tes 
opérations de compensation encre tes 
caisses, afin de réduire tes inégalités. 
Le patronat n’a consenti qu’une 
«fourchette» de 74 % de part et 
d'autre de l'évolution moyenne des 
salaires de r ARRCO : les caisses 
qui se situent au-dessus revalorise- 
ront les retraites « à leurs frais» au- 
delà de cette limite ; celles qui se 
trouvent an-dessous bénéficieront de 
ta compensation pour arriver au 
mirtim ntTj (jnc aide sera apportée 
aux qui ont, en raison de ta 

population couverte, des frais de 
gestion plus élevés. 

Les syndicats ont accepté cette 
« fourchette » encore trop large à 
leurs yeux - les trois quarts des 
caisses se situant à l’intérieur, — 
considérant qu’elle constitue « un 
premier pas » dans l'harmonisation, 
bien que 1e CNPF ait signifié qu*3 
ne s'agissait pour lui que d’un • com- 
promis • provisoire. 

FO a réservé sa signature pour te 
texte fixant tes cotisations et Ira 
« rendements ». bien qu’on lui ait 
promis d'étudier pour ta suite le 
remplacement de l'augmentation du 
« taux d’appel • par un relèvement 
pur et simple de ta cotisation, plus 
avantageux pour les retraités. La 
CGT a condamné la plupart des dis- 
positions de Faccord, qm « vont aug- 
menter de S % les cotisations et 
diminuer de 4 % les retraites » (par 
rapport au salaire), approuvant tou- 
tefois l'augmentation dn «taux 
d'appel» pour la part facultative 
des cotisa t i on s. 

G. H. 


{Jhtàhcùi} 


LE CENTRE HOSPITALIER 
RÉGIONAL DE BENNES 


lance un appel d'offres concernant 


h fourniture, l'installation et la mise en' service d’un 
-gestion pour les laboatoires de biochimie, dhêmai 
bactériologie i rHôpital-sud. 


informatisé de 
de 


La date (te dépôt des offres est fixée au : 

SAMEDI 28 DÉCEMBRE 1986 à 17 h 
à la Direction des Sawices Ecooo mk pie s 


Les documenta de la cousufiation sont à retirer sur demande & la 

DIRECTION DES SERVICES ÉCONOMIQUES 
Pavillon BALLE 
Rue Henri Le Guilloux 
35033 Rennes Cedex 
Téléphone : 99-28-43-70. poste 86-212. 
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REPERES 


Automobile 


Pétrole 


Renault profite 
d'un bon mois d'octobre 


L'industrie demande l'aide 
du gouvernement américain 


Selon ta Chambra syndicale des 
constructeurs automobiles, ta mar- 
ché français an octobre a enregistré, 
avec 188 011 immatriculations, uns 
hausse da 8,3 % sur octobre 1985. 
Du coup, ta résultat des dix premiers 
mois de 1986 s’en trouve nettement 
amélioré, avec 1,551 müfion de voi- 
tures immatriculées, en progression 
de 6 X sur ta même période de 
1985. Renault profité à plein de ce 
redressement confirmé. Le construc- 
teur nationalisé progresse de 
24.7 X, avec 34.4 % du marché en 
octobre, et de 12,5 % sut dix mois 
avec une péné t r a t io n de 30,7 %. 


M. George KeNer, président da 
l’Institut américain du pétrole et 
cfirecteur général de ta compagnie 
Chevron, a réclamé ta fixation d’un 
prix-plancher du pétrole tout, assorti 
d'une taxa sur las import ati ons, afin 
de permettre à F industrie nationale, 
vivement affectée par ta chute des 
cours, de survivre. C'est ta pramiàre 
fois que les grandes compagnies joi- 
gnent leurs voix aux nombreux petits 
producteurs indépendants qui 
demandent en vain, depuis un an, 
protection i l'administration améri- 
caine. 


PSA. en revanche, enregistre des 
résultats médiocres : —5.1% m 
oc to b r e avec 31 % de part de mar- 
ché, — 0,7 % sur dix mois avec une 
part de 32,2 X. Le fléchissement est 
plus accentué chez Citroën que chez 
Peugeot. La groupe explique ces 
mauvais chiffrés en France par la 
priorité donnée è l'exportation, 
notamment en Europe, où les ventes 
des deux marques ont augmenté de 
28,9 % sur les dbc première mois de 
1986. La pénétration étrangère se 
stab Bs e sur le marché français, où 
aüe représenta 34,6 X an octobre m 
37,1 X sur las dbc premiers mois. 


La démarche des compagnies ren- 
force les chances de voir tas Etats- . 
Unis imposer une taxa A l'importa- 
tion, alors que deux des principaux 
avocats du c lobby » pétreSer au Par- 
lement, MM. Lloyd Benstan (Taxas) 
et J. Bernat Johnston (Louisiane), 
sénateurs démocrates, sont sur ta 
point d'obtenir tes directions respec- 
tivement de la commission des 
finances et de ta commission da 
l'énergie au Sénat. 


Chômage 


Transports 


Tunnel sous fa Manche: 
deux projets de loi 


Amélioration 
en Grande-Bretagne 


M. Jacques Douffiagues, marâtre 
des transports, a c onfi rmé, jeudi 
13 novembre, que te gouvernement 
français déposerait, avant ta fin de la 
présente session parlementaire, deux 
projets de loi concerna n t le tunnel 
sous ta Manche. Le premier portera 
ra tifica ti on du traité de Cantorbery 
signé à son sujet entre la France et la 
Grande-Bretagne. La second portera 
approbation da la concession de 
F ouvrage. Selon le ministre, mies 
diverses procédures administrati v es 
stj uridiQues suivent, pour ce qui tou- 
che le te rrito ke français, le calendrier 
prévus. Du côté britannique, la 
Chambre des communes devrait se 
prononcer d*id deux mois, en troi- 
sième lecture, en faveur du lien fixe 
trana-Manche. 


La série ifîndfcatetra économi- 
ques, publiée jeudi 13 novembre par 
Fadmintstratian britanrequa, confirme 
l'amélioration de la conjoncture 
annoncée par la gouvernement. Pour 
le troisième mois consécutif, le chô- 
mage a diminué passant, en octobre, 
de 3,27 méfions de sans-emploi offi- 
ciellement recensés A 3,16 méfions 
en données brutes, soit 7 1,7 X de la 
population active. La production 
industrielle, pour sa part, a progressé 
de 0,7 % en septembre, cette 
haussa mensuelle atteignant 1,2 X 
hors énergie et matières premières. 
Mais si la nombre de journées de tra- 
vail perdues du fait de grèves a été, 
en sep te mbre, te plus bas depuis 
vingt ans, pour s’inscrire A 286 000, 
un fiât reste pré o ccupant: ta pous- 
sée salariale reste de 7,5 X en 
rythme annuel, stars que F inflation 
tourne autxx* de 3 X. 


(Publicité) 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 


nÉFECIWE H CO 
1» tfraritai 
*. 


NERCniE H LOKT 
(-«radias 
> brava 


nCkemekiiŒ 


1- 


AVIS AU PUBLIC 


Relatif à i’ouvnrtirro d’une enquête pohlkpie sur la demande 
d'autorisation de rejets d’effluents radioactifs liquides présentée j 
Électricité de France pour les tranches 1 et 2 de la centrale nucléaire de 


« pour les tranches i et^oeiac 
EÆLLEV1LLE-SUR-LOIRE. 


J9S7. m h 
■ ÊfcetrkM de 


U sera procfidfi & ne ouprâe pnbfiqve, «h 1- éfcraftn WM m 14 j 
demande fa y torini i oa de mets (Tefflnents radioactifs i 
Frinee par 1er tranches 1 et 2 de h centrale imdânrc de 1 

Le pvUic poon nctadie caanûsmcc da domer <T eoqnEte et Hunier ras ofaKmtiQBS m 

i rcgiitïea ornera iœt eflü : 


(es registres onemi 

L - dans le département du Cher 

- àhPH9totBie<biCbec l dBhBdiun»ireiEde9hAlIb30etde13h30Anè 

- H*BuhkàeBELLEVU±BSUR-LOIKE,diitoa&tBSsnic&dc&hil2k 


2. - dan* le département du Loiret 
- àhsQs&frifeetBndeMONTARGIS l râlBBfiBBnndic£de9èAUhadol4èà 


16b 


- ila mairie de BEAULIEU, de bn£ &s vendredi de 8hi 12 h 

- 1 h Mine de BONNY-SUR-LQIRE, du taxS an radredi de 14 h à 18 h 

- àtenairiedeCHATILLON-SUR-L01RB,datoiBfi«Kndre<fide8h30àl2hetde 

I4bft28b 

- à la mairie do SAD'TT-FIRMDsf-SlJR-LOlRE.dn loaifi » vendredi de 8 h à 12 h 

- a h iramfr tTfM KSON^SIIR-IDIRR du hmÆ an vendredi de U h 30à 18 h 30 

- UiorénedeBRlARE I dBhnKfiaBici>dre£de8h30àl2betdel3h30A18h 

3. - dans le département de la Nièvre 

- à h Sou-pO ectwe de OOSN&COURSSUR-LOIBE. ds baE a vendredi de 8 b 30 
»12betUb30il8b 

* i k iMîijo de NEUVY-SUB^iMRE, b bndi de 14 b J ISfc- do issnfi «B mdmfi de 
10bà 12b 30 et de 15h* 18b - fcnmedi de 8 h 30 i 12b 30 

Es entre, 1e daaéer sera acc es sib le i h w ff ec ai e do Cher, dns ka ««frftâbrtvrc» de 
MONTARGIS et COSN&COURS5UR-LÛ1RE et dans k»«fil!î«ara mairie» prtôtfie» ha 
samedi 10 et dmandn U janvier 1987 de 8 b i 12 b. 

I » «wm ninfri iTwilpaw ma. cn f in rfg As mw t iKf MPliroVl : 

-IL Ctarfes SIMON, ûghônr ratai* président. 22, me Xa&Acfbk, 
44000 NANTES. 

- JAfc^^ffiWIANItfipiSirérâlïafcpoiytedimçiftîZbîLsiŒicécSnflMi, 

- ML Pud SECRET, membre dé k dHHnhreifagriarilBitdn Cher, GENOUELLY, 18310 
GKAÇAY 

- M. George* MKHAÜT, ingùrâr TM, retrailÉ, « La Petite Bfchoraâè» », 45500 
POUILLY-LEMIEN 

- IL Non GADY, ia&Àan TJB, retenti - 38. ne VatottfOmst. 5H20 
OSAI 


la wuM m «feaqaSte se tiewdm è la lEqxwlïon des p erann a a as desj 
dteMctâns qn itaaatenmt i te entcadns en sranic ide BELUBWLL&S 
râ tedi 12, m*nfil3 et mcntdi 14 janvier 1987 de 9 b U2 h et de 15 h i 1 8 b. 

n î. x. ■ »--■ il* h n . iMWi— V m fl 1 


traaeikli tfireqsbîoB cta pnbfic dus ka Préfectures dre 
th UareL fasoBs-Prffectarcsito M0NTARG1S a de . 

■wferiwi eitfwtnAm^pentlgtfBniwInaigntBrdekdaicdC^fflÜüfedeFcaiIBCtfl. 
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Un sondage IPSOS pour «le Monde» et France-Inter 


MM. Balladur, Bouygues et Périgot, vedettes des patrons 


OFFRES 

D’EMPLOIS 


MHS 

X 

FDWANCBtE 


- NORMANDE 


fPapotnris. taxtite—) 

Ad r. Saura + C.V. + photo à 
ÆA.F.8-SJN. 

PI, rue Slwdo r A ienda 
82027 NANTBtflE CEDEX. 


200 chambras, plus animation 


formation 
professionnelle 


LUMVtHMTÉ 
PIERRE ET MARE CVME 
OrQinbo un stoga d'un an 
(dgnttraUmola 
•nontrapriaa) 

FORMATION A DE 
NOUVEAUX METIERS 
DE L'INFORMATIQUE 

peur dM dptèmés tes) non 
■ el u m tquw cdfrant un» 
daujdèmo compdtanoo 
informatique 
Début : T" quinzaine de 
décembre 1986 
Niveau : Bec + 6 (Boa + 4) 

Rémunérerons possible* 
Rans.: <1)43-36-25-25 
poste 48-47 

M— ASTOtN 4. place Juaatau 
78252 PARIS CEDEX 06. 


capitaux 
propositions 
commerciales 


PLACEMENTS 

INTÉRÊTS i 6 16. Garantis* 

t/knmwWat. 43-48-77-83. 



A vendre AX 11 THE 
«h options, année 87. 70 km 
Garantie 1 en. Prix 57.000 F. 
T éléphone : 39-89-01-47 
après 20 ham». 


Ford Eecort Laser 1300 B car. 
OCX. 83. mod. 84, grtë *nétsL. 
radio. 68 800 km. 35 OOO F. 
Qeuthier 48-48-20-88 buraau. 
43-3 1-70-63 dou tion s. 


DEMANDES 

D’EMPLOIS 




COMPTABLE 


BACG2-BTS 
Nombreux st s u se 
Hachais HOUX 
13. avenue du 8 mai 184S 
83800 PANTIN. 



Ch. dkection d'un ce nt ra de 
profit ou ins. d' affa ire s F. ou 
Étr- TéL 46-3 1-87-30. 



(Suite de la première page.) 

Les redresseurs de comptes 
d'exploitations comme Jacques Cal- 
vct (PSA), Jean-Luc Lagardère 
(Matra) et Georges Besse 
(Renault), ont également la cote. 

En revanche, les chefs d’entre- 
prise boudent ceux des leurs qui se 
mêlent de politique. Jean-Maxime 
Lévêque (récemment nommé & la 
tète du Crédit lyonnais) et même 
Alain Chevalier (malgré les très 
boas résultats de MoEt-Hennessy) 
se retr o u ven t, ainsi, en queue de 
peloton. Pas de pitié non pins pour 
ceux qui font pins de show-biz que 
de cash-flow. Bernard Tapie, pre- 
mier patron dans le cœur des Fran- 
çais, n’est dt£ parmi les meilleurs 
que par deux chefs d’e ntrepri se sur 
dix, et Serge Crasmanski (PDG de 
Kiss) par un sur dix seulement. 
Bref, le patronat, aujourd’hui, est 
prêt à tirer son chapeau & ceux qui 
communiquent (c’est déjà nou- 


veau), mois à c on dition qu'ils aient 
destémhatt. 

Dans cette évolution (qui prône la 
réussite aidée par le libéralisme, le 
tout enveloppé dans le médiati- 
que!), que devient le CNPF? Le 
bilan n’est pas brillant. Certes, Yvon 
Gattaz part avec les h o nneu r» dus à 
son rang. 75 % des chefs d’entreprise 
jugent que son action a été positive. 
Pourtant, son successetxr ann de 
sérieuses raisons de s’inquiéter. 

Le* patrons ont, en effet, à Téganl 
dr Ht ft-pp Xmitative exao» 

frimant la même que les 

salariés vis-à-vis des syndicats 
ouvriers :ih ap pro u vent rhmitutî o n , 
maïs üa ne voient pas à quoi cOe leur 
sert à eux personnellement. Sur les 
p r incipes, pas de problèmes. Les 
deux tiers des dirigeants ont une opi- 
nion favorable du CNPF. Quand oa 
les int er ro ge sur oc sujet, ils esti- 
ment qa’Q est attentif aux pro- 
blèmes «aniiT, tout en étant suffr- 


Le tableau d’honneur 

fansJaBsteaahautedepatraa 


hichtTéwp uib ' 


(Résultats présentés d«TW l'ordre décroissant en %) 


remmena conservateur et EbenL 

pas de critique, non plus, sur le plan 

noEtique. 37 % des patrons seule- 
Eaujugent le CNPF - trop proche 
du pouvoir». Mais tout se gâte, 

r od Os jugent son efficacité: plus 
la i"«bîé considèrent que satx 
iboctioanemeat est bureaucratique. 
On lui reproche son manque ae 
dynamisme et de vues prospectives. 
Certes, on n’ose pas le qualifier de 
• rétrograde ». mais seulement de 
«vUtiiot*. Les règles de la bien- 
séance pèsent sans doute tourd dans 
ce dosage de critique. 

L’cstabEshment se veut pas tirer 
à vue sur un symbole, mais son uti- 
lité semble loin d’ètre prouvée. Les 
ods q iimic des dirigeants estiment 
que r in s titmi on, censée les défendre 
et les rep r ésen ter, ne reflète pas 
leurs pr éo cc upa t aons . Tout le pro- 
blème est là: le CNPF semble 
«débranché», aa moment où le 
pat ro nat, hn, devient presque «ché- 
bran». 

CHfBSTME NBTAL. 


Bosse opinion tht CNPF 

AreHSW wroh b— r, *m 

•SmàmGW! "*"** 


1. Francis Bouygues 

2. Jacques Cahot (Peugeot SA) 

3. Jean-Luc Lagardère (Matxa-Hschette) . 

4. Gange* Base (Renault) 

5. Antoine Riboud (BSN) 

6. Vincent BaDore 

7. Serge Dassanlt v 

7. Gilbert Trigano (Club Méditerranée) .. 
7. François Michelin 

10. Jeaudande Decanx 

11. Robert Harem 

12. Bernard T^âe . 

13. Edouard Leclerc 

14. Alun Gômez (Thomson) 

14. Jean-Maxime Lévèque (Crédit lyonnais) 
14. MarcdBicfa (Bic) 

17. Alain Chevalier (Moèt-Hennemy) 

18. Sage Crasmanski (Kiss) 

19. Maurice Bklerman 

20. Serge Kanpf (Cap. Gemim-Sogeti) ... 

21. Jacques Maillot (Noevelles frontières) 

21. Miche! Albert (AGF) 

23. Michel Baroin (FNAÇ) 





TV^ hhmwi^pInjrtio mmm 
4 «” TvHWjnpïwiw . . 

Assez mauvaise opinion 
Très xnaxnûo opinion . 
Ne se pro on a exut pas . 


A priori, tout va. bien pour la 
CNPF. PtAs des deux tiers des exi- 
geants an ont uns opinion favorable. 
Pourtant, le bilan est moins brillant 
lorsqu'on entre dns le détail. Une 
majorité des pu on s interrogés le 
jugent efficace, et surtout éloigné de 
Isura préoccupations. 

Klan positif pour M. Gattaz 


Tria positif . 

Assez positif 

A»z négatif ....... 

Tria négatif ........ 

Ns le prononcent pas 


Las patrons jugent las patrons. Vainqueur toute catégorie, Francis Bouy- 
gues. Plus de la moitié de ses paies font dté comme étant parmi les cinq 
meneurs gestionnaires. De façon générale, les chefs d'entreprise appréciant 
surtout les «redres s e u rs» et les a conquérants». Us boudent, en revanche, 
ceux Qu'As jugent trop poétiques et ceux qui apparaiss a nt plus comme des 
vedettes du show-fabz ou des hommes d'apporeS que comme des gestion- 
naires de terrain. 


JoSe sortie pour Yvon Gattaz. qui 
va quitter son poste à ta tête du 
CNPF le .15 déc e mbre prochain. 
75 % de ses mandataires se décla- 
rant satisfaits de sa gestion. 


Vive la PME! 

BMez-rous à l> tète du QVF, de 
préférence— 


Le patron d'une PME fran- 
çaise.. 

Le patron <Tuno entreprise 
multinationale d'origine 

française 

Le patron (Tune e nu e pjtae 
multinationale d’origine 

e uro pé en ne 

Le patron (fane entreprise 
multinationale d’origine 
am&îcmne ............. 

Le patron d’une grande 
entreprise française ratio 


- M. François Périgot favori 

Des doux ondMats actuels à In succession iFYvoa Gaffas as CNPF, ad est 
caU que rare préfhrelH voir à latte* CNPF? 


TAILLE DE L’ENTREPRISE 


lOOdhnEs 

•r 


• Franco» PÉrigot 37 28 47 

• YwonChotari 32 35 29 

- Ne se prononcent pu 31 37 24 


37 

28 

47 

32 

35 

29 

31 

37 

24 i 

100 

100 

Kl 


Ne se prononcent pu 



dans quartiers rMdamMs. 
pilsmtnt comptant chez 


Rsch. URGBTT IIO » 140 m* 
Pari» préféra B*. 8*. >. 14» 
16-, 18». 4». 12». 9* 

PAE COMPT - 48-73-67-80. 



4quipé«. ptscina, gar jard. 
660 m» s 1-320.000 K 
Sametfl, dbn.. lOhè 18 h. 
124.RUECOUUWER. 


PartfcmUar «and JotnvIOa-la 
Pont, IG" RER. pavHlon da 
caractère, aéf otir. chantinéa 
■vc wnare e aur Jardin pay- 
ub*< 4 chambras, patita 
dépendance. aa-aol, tout 
confort. Eu e allant état aur 
410 m*. Prtr 780.000 F. 


VENDS oraua Nactrioua 
marque JV£ Réf. : KB 303 
4 octavaa. 4& touchas 
Tria pou aarvi. état nauf 

VMsur achat 3.600 F 
Vandu 2.000 F. 


Photo 

VENDS. CAUSE SANTÉ 
mat. lèteacopiqus peur prias da 
vua panoramique d'attitude. 
Paut convsnir é qui voudrait 
créer una activité indépen- 
danta. Condirkma tniére» . 
•arasa. 47-7043-27, b. b. 


Ywaa at LMano voua smaMait 
da ancienne fari n a du XVR*. 
oonft. aménagée, chbraa awae 
aafla da Mro. Tabla «TbAtas, 
cuis, rdpiona l s. pain maison 
cuit au tau do bois, ac cu s» 
DrM h 12 para. Ambiance 
sympa. Tarif : da 1-960 F A 
2.360 F. Sanu/para. salon 
pArtoda. tt compris paradOR. 
vin. matdrial ski do fond. 


A TRAVERS LES EMIMPRISES 

NASA-Electronique : 
plusieurs repreneurs en lice 

Plusieurs groupes m sont portés candidats à la reprise de 
NASA-Bertranique. mis en redressement jwSdaîre le 21 octobre dentier. 
La vendredi 14 novembre, M. Pascal Pkichard (qui avait racheté r entrepri s e 
avant son dépflt de bilan) a déposé aiqsrâs de radriHstratsur provisoire 
une proposition conjointe de reprise avec le groupe Lévitan-Granada. 
L'offre du tandem Lévitan (ameubfementHàranada (distributeur anglais de 
ridéo et de produits grand pubDc) porte sur les magasina NASA et ceBe de 
M. Pascal Pluchard sur les fttalee. Cette proposition permettrait de sauver 
1 000 emplois et plus de 100 points de vente (sur 1 850 et 137 m a g a s i ns 
actue ll eme nt ). D’autre noms avaient circulé pou’ la reprise de NASA, 
notamme n t ceux de M. Friedman (qui avait racheté Singer) et celui d*im 
soldeur du quartier du Sentier A Paris, M. Aouoerads. 


^La confiance est-elle enfin su 
«wtiez-vous 7 Apparemment oui. 
« "e très forte majorité des chefs 
cfantrap risa soutie nt r action du gou- 
venwiiniL Os sont môme encore 
Plus nombreux à penser que sa potiti- 
que écon omique va réussir. On a 
rarwnent vu un tai op tin ti sm e dans le 
monde patronaL 


Deux ceets che& é’retnretas 


2 ^ (taSto 

ShïCfSîïw 


TMphoiw : 81-38-12-61. 


m)CftC*8SY-HËAUi»ouftq 
PnndmM ICH TORCT 
VUa scsncSno. sur terrain psy- 
sas«. 6 Pièces. 120 m> habitt- 
Wro. sarags doubla. Fri» : 
1.160000 F. 

Frais notaire rMuhs CLSJ4. 

- Téléphona : 43-88-04-10. 


Stages 


Rlla eollalmratrlos Journal 
EL auCX-OF. charaha 


Ecrire sous la n» 6.924 
LE MONDE PUBUCTTÉ 
8, nia rie Moinami y, Péris- 7n 



comtois* du XVlll- site la, 
co nf ort a blam ut an4naj*s Px 
1.690 F um./snfs»L Pour 


Efitak Maxim's International 
pourrait racheter 
Cfimat de France 

Le groupe de restauration Otah 
Maxim's International pourrait 
reprendre b chaîne hdteüère Cfimat 
da France (deux étofles). La chasie, 
qui a déposé son bilan en juittet der- 
nier, a été créée en 1979 et s’est 
dév e lopp é e presque exclusivement 
en franchise (110 hâtais air 125). 
EStair Maxim's Int erna tio na l, qui a 


un mandat d'assistance technique 
■depuis le» dépôt de bâan, détient 
d$i 3436 du capital de la ch&frie. ■ 
La 4 octobre, les franchisés ont 
décidé da soutenir son projet de 
re pr ise , basé sur la maintien de leur 
activité, la chaîné Àccor et la Cam- 
pagroe ôitemstionala des uvagons- 
6ts sont également aur les rangs. La 
tribunal da commerce cTEvry devrait 
prendre sa décision au début da 
)*année proch ai ne. 


• BMTUM. — Cont rai reme n t 
à ce cgs était kvfiqué dans r article 
consacré aux conflits entre les com- 
ps®^es aériennes françaises et leurs 
PJWMineb navigants Üa Monda du 
14 nove mbre), ce ne sont pas les 
h ° te88 e3 « s tewards cfAir France 
se mettront en &àve du 18 ad 
^ novem bre mais les hôtesses ml 
«ewaidi du néseau Pacifique cfUTA 



ufO 




81-38-12-61. 
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Entrepi e siint nne tournée européenne 

Le patronat japonais tente de rassurer ses partenaires 


Tester de 


se» partenaires aar 


jRpoouSf tefie est la difficile mfasloo impar- 
tie an RrfAmrea, dont le toorrée earo- 
pêeue a commencé le 12 novembre à 
Bruxelles. Auprès de la Commission de la 
CEE, les représentants de la fédération 
patronale nipponne ont testé an discoan 
appelé à être repris à Vienne, à Paris i par- 


tir 17 nove mb re , pois i Londres : les 
bonnes d'affaires japonais sont persuadés 
de la n éces s ité d'internationaliser Fêcoao- 
mle japonaise. Selon eux, les succès rem- 
portés à l'exportation reflètent plus le phé- 
nomène Mon é t a ir e de la flanAée dn yen 
frtae moar tO e perde, en votante, des 
votes dé l'empire Àba SofcÜ-LevanL Cet 


argument a été renforcé par les derniers 
résultats du commerce extérieur du Japon. 
En octobre, le déficit européen a été ramené 
à 985 griffions de dollars, soit moitié moins 
qu'en septembre. D en faudrait plus pour 
calmer rinitation de la CEE, ipri voit 
s'accumuler les dossiers alimentant nn 
contentieux sur les restrictions non tari- 
faires à l'entrée des prodirits européens. 


AGRICULTURE 

Le Parlement européen rédame 
une baisse sévère de la production laitière 


Le principal groupe de pression économique 


TOKYO 

tfe notm correspo ndant 

Cest uns soute Pu» de ces insti- 
tutions & laquelle on attribue un 
pouvoir & la fris énorme et quelque 
peu mystérieux. Considéré comme 
te rouage essentiel de ce que les 
Occidentaux ont baptisé inopiné- 
ment « Japon Inc. » (t’entreprise 
Japon) pour stigmatiser la supposée 
«complicité» entre l’Etat, les 
milieux d’affaires et les orgamsa* 
tiens syndicales face à l’étranger, le 
Keidanren (]), qui regroupe une 
centaine d’associations professUn- 
nelles patronales, serait ainsi une 
sorte de gouvernement de T ombre et 
son président aussi influait que le 
premier ministre. 

STI est vrai que M. Isfaizaka, ITm 
des prédécesseurs de Factuel prési- 
dent, fut Partisan de la chute du 
cabinet Hatoyama & la fin des 
années 50, ü y a Au» te vision dn' 
Keidanren comme puissance 
régnante sur le Japon nne bonne 
part d’exagération: on vrit mal, 
malgré l'Influence dont 3i dispose, r 
M. Saito, son président en exercice, 
faire tomber M. Nakasone. 

Depuis les années 50-60, période 
de la hante croissance économique, 
le Japon a changé. Et le Keidanren, 
an demetuant une des organisations 
cr é ée s en août 1946 par l’occupant 
américain dans le cadre de sa pofiti- 

Ï ie de des "nii 

avant-guerre, a également évolué. 
11 a certes conservé Son prestige 
comme porte-parole. du momie des 
affaires alors que d’antres organisa- 
tions patronales ont des riches diffé- 
rentes - NDckdren négocie avec les 
syndicats, la Chambre de commerce 
représen t e les PME. — maïs il n’eu a 
pas moins perdu nne partie de son 
influence; ' " , ,- - > - 


Foar ptasfeaxs raisons. D’abord 
parce que les intérêts du moule des 
affaires sont devenus plus complexes 
et surtout plus diversifiés que 
lorsqu’à s'agissait de r ed re sser le 
pays et de serrer ks rangs. Lorsqu'il 
s’est agi de décider, des restrictions 
volontaires des exportations vexa ks 
Etats-Unis, politique à laquelle 
M. Inayama, prédécesseur de 
M. Saito, était favorable, il fut 
impossible de parvenir à un 
cotaeostts, ce qui était impensable il 
y a vingt ans. 

Différants facteurs ne sont ajoutés 
à cet affaiblissement de te cabéaoa 
■ du Keidanren. Le premier tient an 
changement intervenu dans la struc- 
ture industrielle du Japon et eu par- 
ticulier an déclin de certains sec- 
teurs qui constituaient k omar de. 
Forga irisation patronale, l'acier et 
Finmutrie électrique. Les secteurs 
des technologies de pointe et du ter- 
tiaire en général pèsent d’un poids 
toujours phn grand «fan* l'économie 
nationale, mais Us sont encore rateri- 
vement peu représentés an sein du 
Kridamen. Un deux&ne facteur est 
• l’âge vénérable des membres du 
bureau directeur dn Kextenren. La 
vie semble y commencer après 
soixante-dix ans, alors que *»« le 
Japon de cette fin de riftoe est appa- 

jenne douâmes d’affaires doutte 
dynamisme n’a pas forcément un 
écho dans la g é ront ocratie de Torga- 
nüation patronale. 

Ix Keidanren reste assurément le 

S us poissant lobby économique du 
pou, ne serait-ce, parce que les 
organisations qui le composent 
financent k Parti Hbéral démocrate 
(PLD) : leurs contributions 
armurika se chiffrent par dizaines 
de milliard» de yeua. Les membres 
dn Parlement et Ica min is tr es ne 
penvent dans ces conditions que ve3- 
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AVIS AU PU BLIC 

Relatif à t*ouverture d'une enquête publique sur là demande 
d’autorisation de rejets d’effluents radioactifs gazeux présentée par 
Electricité de Rance pour ks tranches 1 et 2 de la centrale nucléaire de 
BÊLLEVILLE5UR-LOIRB. 

D sera procédé à une enquête pubfiqae, A» t» Ji riabiv 1984 —14 jawtîf 
1987, sur la demande dTautorintioa de rqete «Tefflnems radioactifs g azeor pré- 
semée par Ëloatricité de France pour ks tranchai I et 2 de la commis mcléaira 
de BE1XEV1IXE-SUR-LOIRE. 

Le pubEc pcnm p re n dre c o nnaman ce du dossier d’enquête et fa nuu le r ses 
observations sur les registre* ouverts h œt effet: 

I. — dans Je département da Cher 

- à la P xé f oaur e du On, da hnafi an vc udi aK de9hlUh30atde 
13 h 30 à 17 h 

- à fa mairie de BEULEVITJ J^BURrLOIRE. da hmfi sa sameri de 8 b i 

12 h ‘ 

» & U mairie de SURY prés LËRE, du hindi an vendredi de 10 h k 12 h et de 
14hà I7h 


-Ata mairie de NEUVY-SUR-LOTRE, le bnÆ dc l4 h à 18 h - (ht fautif 
au vendredi de 10 hé 12 h 30 et de 15hà 18 h - Je samafi de 8 jQÔ à 

_ Ab > i^iiedaCEIXSSURnU)IRB,dnlBnffiauveadredidel4hél8h 
- à U mairie d’ANNAY, felsndL marri, jeuri. et vendredi de JS h à 19 h - 
le mercredi de 8 h i 12 b 
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M. rK.riw» SIMON, teaéaknr rrtraitf , président. 22, ne Roagettia- 
riale, 44000 
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kr à conserver ks faveurs de ce 
groupe «k p ress â t» qui, avec celui 
des agriculteurs, constitue la base 
financière de leur pouvoir. 

Unbomme 

de traasition 

L’actuel président dn Keidanren, 
M. Eûbiro Saito, qui a été désigné à 
ces fonctions en mai dernier, sera 
sans doute l’homme qui fera la tran- 
sition entre I*anciea style de la fédé- 
ration et celui, plus moderne et 
adapté m» évolutions de l'économie 
japonaise, des prochaines années. 

Agé de soixante-quatorze ans, 
M. Saito assumait déjà, ces der- 
nières années, ks fonctions de vice- 
précadent du Keidanren. Comme son 
prédécesseur, M. Inayama, c’est un 
« homme » de Nippon Steel. 

M. Saito, qui commença sa car- 
rière, en 1941, & Yawata Steel (qui 
fusRÛma avec Fuji Steel pour donner 
naissance & Nippon Steel), devint 
président de cette d erni ère société 
en 1981. Hâte réputation d’étre nn 
«lucky boy», un chanceux, car Q 
fut propulsé à te tête de Nippe» 
Stem par la mort de son prédéces- 
seur. C’est aussi un homme actif, 
«n»mi de l’avant : ainsi fut-3 P un des 
prem iers avocats de la p r i v atisa ti on 
et un fervent défenseur des grands 
projets de travaux publics, comme k 
pont au-dessus de la baie de Tokyo. 
Membre de la Japan-US Business 
Conférence, 3 est en outre parti cu- 
Sèremeat bien placé pour être un 
interlocu t eur auprès des Améri- 
cains. 

Homme ouvert, connu pour 
«aimer te vie», M. Saito est parfais 
critiqué pour son trop grand prag- 
matisme : "II n'a pas de philoso- 
phie », dit-on dans les milieux 
d'affaires traditionalistes. N’ayant 
pas l’ascendant de ses prédéces- 
seurs. quelque peu en parte à faux 
en raison d'une accessi o n h la prési- 
dence qui a été (dus imposée par 
M. Inayama que le fruit d un 
consensus, M. Saito ne sera appelé à 
assumer qu’un seul mandat, de deux 
ans. 

Far son dynamisme personnel, 3 
constitue pourtant un élément de 
renouveau an sein de la gérontocra- 
tie patronale, et a s’est entouré de 
vice-présidents plus jeunes qu'à 
^habitude. Issus de secteurs jusqu’à 
prés e n t peu représentés an sommet 
et surtout connus pour être des 
«nttetmtionalîstes», c’est-à-dire des 
hommes rédés à la communauté 
< d’affaires internationale : c’est le cas 
par exemple de M. Akw Monta, 
président de Sony. Comme ses pré- 
décesseurs, M. Saito ne se départira 
pas de deux grands principes : 
consolider l’économie de marché et 


promouvoir la coopération indus- 
trielle internationale, mais avec une 
nette priorité aux relations avec les 
Etats-Unis. Confronté aux pro- 
blèmes conjoncturels montée dn yen 
et restructuration de la machine pro- 
ductive, M. Saito a créé six nou- 
velles commissions (k Keidanren eu 
compte an™ cinquante-deux) , dont 
nne est particunèrement chargée 
d’étudier les moyens de relancer la 
demande intérieure. 

M. Saito poursuivra en outre la 
politique à long terme de dérégle- 
mentation dn système économique 
nippon, lancée par M. Doko à la fin 
de son mandat, en 1979. 

Pour les milieux d’affaires japo- 
nais, la politique de réformes admi- 
nistratives vise désormais moins à 
remédier au déficit de l'Etat qu'à 
donner de l’oxygène au secteur {rivé 
par la promotion de grandes opéra- 
tions permettant une sorte de par- 
tage du secteur public entre tes 
grands groupes : ks télécommunica- 
tions passant à Mitsui, ou ‘les che- 
mins ae fer à Sumitomo. Le Keidan- 
ren pousse en fait te g ou verne m ent & 
renoncer à sa politique d’austérité et 
à lancer des grands travaux en 
recourant à l'emprunt. 

Les intérêts du Keidanren et de 
l’Etat ne sont plus aussi converge n ts 
que par le passé mais aucun des 
deux protagonistes n’est en mesure 
d’imposer sa volonté à l’autre : k 
patronat est relativement affaibli 
per nne perte de sa cohésion mais k 
gouvernement est toujours trop 
dépendant des milieux d'affaires 
pour les financements de sa majorité 
pour aller contre leur volonté. Une 
neutralisation mutuelle qui se tra- 
duit par un apparent immobilisme . 
face aux problèmes à affronter. 

PHILIPPE PONS. 

(1) Abréviation de Kexzsi Dantaï 
Rengotaii. la F é d ér a tion des orgamra- 
tkns économiques. 


STRASBOURG 
(Communautés européennes) 
de notre corr espondant 

Le Parlement européen souhaite 
do rm i r l’exemple en matière de lutte 
contre les excédents agricoles. A 
l'occasion de l’adoption de sou projet 
de budget pour 1987, l’assemblée de 
1a CEE a voté le 13 novembre un 
amendement créant un fonds spécial 
destiné à alléger les stocks publics. 
Par 301 voix contre 41 (RPR, PCF, 
quelques centristes français et un 
élu irlandais), les parlementaires 
recommandent, en outre, aux Douze 
de prendre des mesures radicales 
pour réduire la production laitière. 

En demandant que ks quotas lai- 
tiers soient réduits au cours de la 
prochaine campagne de 5 % (aux- 
quels il faut ajouter une baisse de 
2 % décidée en mai par ks ministres 
de Pagricuteure), Fbêmicyck euro- 
péen a pris parti, ni pins ni moins, 
pour un « matraquage» des produc- 
teurs de lait. 

Curieusement, la majorité des 
avocats traditionnels de l’Europe 
verte, à savoir les chrétiens- 
démocrates ouest-allemands et sur- 
tout les cm tristes et tes socialistes 
français, à quelques exceptions près, 
ont approuvé une pénalisation 
encore plus forte que celle proposée 


par la Commission de Bruxelles ; 
(4 % + 2 %) ( le Monde du 
14 novembre). 

Paradoxalement, seule te surpro- 
duction laitière est visée par la réso- 
lution. Pourtant, le chiffrage de 
rassemblée eHe-mémc fait apparaî- 
tre que ks frais de stockage des 
céréales (16,4 millions de tonnes 
entreposées dans les organismes 
d'intervention) et de viande bovine 
(590 000 tonnes) sont comparables 
à ceux occasionnés par ks achats 
publics de beurre (1,4 de 

tonnes). 

Pe r s onn e ne conteste aujourd’hui 
que les ressources disponibles en 
1987 seront insuffisantes d’au moins 
2 milliards d’ECU, de sorte que la 
nécessité d’un budget supplémen- 
taire pour boucler -le prochain exer- 
cice est d’ares et déjà admise. 

Par rapport au schéma élaboré 
par te conseil des ministres, le Parle- 
ment a augmenté les crédits de 
540 millions d’ECU - au bénéfice 
des activités de recherche et des 
aides sociales et régionales de la 
CEE - pour atteindre un total de 
36 müUaids d’ECU. Les gouverne- 
ments membres se prononceront k 
26 novembre sur le projet des 
députés européens. 

ML S. 


PRESSE 


Uavenir de TAFP 

Cacophonie libérale 


Installés au chevet de F Agence che » de M. François Léotard, 


France Presse (AFP), en proie, 
depuis plusieurs mois, à une crise 
financière et politique grave, 
députés et ministres de la majorité 
veulent lui a d m i n is trer des remèdes 
dont k moins que Ton puisse dire est 


ministre de la culture et de la com- 
munication. En guise de remèdes, 3 
propose • l’iuMissement de la 
liberté tarifaire qui obligerait 
l’AFP à assurer elle-mime son . 
équilibre », « l’entrée de capitaux', 


qu’fis sont de nature rarîi Gaiement privés qui transformerait l'agence 
différente. Ainsi, M. Michel PeV- en société anonyme » et la suppres- 
chat, député UDF-PR (Essonne) et sïon de l’aide de P Etat. 


rapporteur du budget 1987 de la 
culture et de la c ommunic ation, a 
indiqué, le jeudi 13 novembre, à 
l’ Assemblée nationale, que « le sta- 
tut de PAFP est devenu inadapté à 
ses exigences d’entreprise ». * Il est 
indispensable de donner à PAFP des 
structures plus en rapport avec la 
logique d’entreprise concurrentielle 
qui est déjà la sienne », a précisé ce 
député, qui confie être • tris pro- 


Pour la première fois depuis 1955 


Hausse du prix du pain en URSS 


Moscou (AFP). - La Pnvda a 
annoncé, k jeudi 13 novembre, 
que le bureau politique avait 
adopté des mesures visant à 
amÂorar la qualité du pain et 
des pâtes alimentaires, pour en 
accroître la valeur nutritive. 
Selon M. G. Zolotoukhine. minis- 
tre des produits planifiés, ces 
mesures vont se traduire f natu- 
rellement par une élévation de 
4,6 kopecks ( 0,50 F) du prix eu 


kilogramme». Cette augmenta- 
tion du prix du pain est la pre- 
mière depuis 1966. D'ici à 1990, 
a pst prévu de doubler la produo- 
tion de pain à base de froment et 
da saisie da qualité. Dès 1987, 
la production do petits pains et 
de brioches sera accru de 20 %. 
Le prix des produits panés de le 
qualité actuellement en vente 
restera inchangé. 


Ce n’est là que l’antienne du pro- 
jet de privatisation de TAFP, déjà 
évoqué cet été, à la suite de la grève 
de l’Agence, par M. Yvon Briant, _ 
député non inscrit (Val-d’Oise) (le 
Monde du 7 août) — qui, à nouveau, 
l’a défendu devant l’Assemblée 
nationale. Et ce n’est que l'écho de 
la déclaration faite 3 y a peu par 
M. Léotard, selon lequel - l’AFP 
avait besoin d’un régime juridique 
actualisé » {le Monde dn 18 octo- 
bre),. déclaration timidement 
démentie ensuite. 

Mais la privatisation de l’AFP ne 
fait pas l’unanimité, même au sein 
dn courant lïbéraL Ainsi, M. Gérard 
Longuet, ministre des P et T, en sou- 
lignant qu’il répondait à la place du 
ministre de la culture et de la com- 
munication et que l'Agence est « un 
excellent client des télécommunica- 
tions », a indiqué que * PAFP avait 
besoin d’être soutenue par les pou- 
voirs publics », qui lui avaient 
consenti une * augmentation des 
crédits habituels et une hausse sup- 
plémentaire de I million de francs 
d’abonnements ». 

YVES-MARE LABÉ. 
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LES NOUVEAUX ÉQUIPEMENTS 
QUI FERONT L’ÉLECTRONIQUE 
DE DEMAIN... 


18/21 Novembre 

PARIS 

Porte de Versailles 


» La seule manifestation internationale de cette 
envergure en Europe en 1986. 

Un panorama complet des derniers 
cjéveloppementstectinologiciiies. 

■ équipements pour semiconducteurs, circuits 
intégrés et circuits hybrides, 

• fabrication de circuits imprimés de 
tous types, 

• montage et mise en œuvre de composants 
électroniques, 

- nouvelles techniques de montage 
en surface (C M S/S M T), 

• équipements de contrôle et de tests. 

• Deux conférences internationales exceptionnefles 
«WAFERFAB86*-“CMS86? 


Lieu : Paris - Parc des Expositions 
de la Porte de Versailles Hall 7 
(niveaux 1 et 2) 

Heures cf ouverture : 9 heures à 18 heures. 


Prix d* entrée : 110.00 F* 
(cartes permanentes) 

Catalogue officiel : 50,00 F 
(envoi franco 70,00 F) 


entre la porte principale A du Parc des 
Expositions et l'entrée du Hall 7 (voir plan) 

Or ganisation S.PSA 

20, rue Hamelin - 75116 PARIS 
TéL: (1)45 05 13 17 

Télex : 630400 - Télécopie : (1) 47 550519 

•Invitations gratuites disponibles chez vos principaux 
fournisseurs habituels d’équipement 
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AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS I 



E BONGRAIN SA 


Chiffra d'affaires 


don de — 3,2% (+ 9,5% 1 taux de 


mm&z 



Quatrième versement complément de revenus 

de l'année 1986 

Par action: 

net à payer 

130 F 


crédit d’impôt 

_ 8F 



Mis en pnta ï uf ig le 17 uu ie inb r c 1986 
chez lXcarnd, à ta Poste et « IMsor Pi*Be 


godé# mmeetiaeememt d capital oariabfc 
gérée par la CalMæ des ilifféta _ 






LA B.N.P. RENFORCE SON IMPLANTATION AU PORTUGAL 


Au cours d’une visite de deux jours au 
Portugal, M. René THOMAS, Président de 
la Banque Nationale de Paris, a annoncé le 
renforcement de l'implantation de la 
banque dans ce pays. . 


Depuis Novembre 1985, la B.N.P. dispose 
d’une succursale de plein exercice à 
Lisbonne. Elle participe également à une 
société financière, Eurofinanceira, en asso- 
ciation avec le Banco De Fbmento 
Nacional, et à une société de leasing, 
Leasinvest, avec le Banco Borges E Irmao. 
C'est ce dispositif qui sera complété par 


l'ouverture, au début de 1987, d'une nou- 
velle succursale à Porto. 

Ainsi, depuis l'entrée du Portugal dans la 
Communauté Economique Européenne, la 
B.N.P. est-elle en mesure de mettre à (a 
disposition de sa clientèle portugaise et 
internationale une gamme étendue de 
services. 

Au cours de son voyage, M. THOMAS a 
été reçu par le Président de la République, 
M. Mario SOARES et a rencontré M. Miguel 
CADILHE, Ministre des Finances et 
M. TAVARES MOREIRA, Gouverneur de la 
Banque du Portugal. 




BANQUE NATIONALE DE PARIS 

Avenida da Lrberdade, 56 a 72 - 6° 

1200 LISBOA 

Tél. 36 57 04/36 57 15 

Telex 12958 BNPLIS/12960 BAN PAR 

Directeur : Guy SANCERRES. 


BNR la banque est notre métier 




ANHEUSER-BUSCH COMFANIES, INC. 


Introduction à la Bourse de Pâlis 


Banque Introductrice 

Banque Nationale de Paris 


La Commission des Opérations en Bourse vient de donner son accord 
pour l’introduction en bourse des actions de ANHEUSER-BUSCH 
Companies, Inc. premier brasseur mondial et deuxième producteur de 
boulangerie industrielle des Etats-Unis avec un chiffre d’affaires 
consolidé de USD 7,7 milliards. 

Les actions ordinaires de la Société seront cotées en bourse à partir du 
1 7 Novembre 1986. Cel les-ci sont déjà cotées en Bourse de New- York et 
négociées sur d’autres bourses américaines. 

L’admission aux Bourses de Londres, Francfort, Zurich, Bâle et 
Genève est en cours de réalisation. 


Une note d’information (visa COB n° 86-342 du 14.10.86) sur la société, 
destinée au public, est disponible auprès de la Banque Nationale de 
Paris, banque introductrice de cette valeur, et auprès de l’agent de 
change coteur, la charge Ducatel-Duval. 


Banque Nationale de Paris 
1, boulevard Haussmann 
75009 Paris 
42.44.50.44 


Ducaiel-Diival 

4. place de la Bourse 
75002 Paris 
42.61.8U8 


BALOdu 27.10.86 



SAINT LOUIS-BOUCHON 
LES1EURSA 


Par on cammumqué du 7 novem- 
bre 1986, la Chambre syndicale des 
agents de change a informé le 
public qu'elle avait été saisie d'un 
projet d'offre publique d'échange 
des actions de la société 
LESIEUR SA, preget déposé par la 
BANQUE DEMACHY et ASSO- 
CIES et par la BANQUE NATIO- 
NALE DE PARIS agissant pour le 
compte de la Société SAINT 
LOUIS-BOUCHON, qm dispose b 
l'heure actuelle de 24 % du capital 
deLcâeurSA. 

Ce projet, approuvé par le- 
Conseil de SAINT LOUIS- 
BOUCHON team le 7 novembre, a 
été, & son tour, approuvé b f unani- 
mité par le Conseil d'administration 
de LESIEUR SA réuni le 
10 novembre. 

Ses modalités, en cours «Tescamen 
pur les tnatancM habilitées, seront 
fjposfr.il dans une note d'informa- 
tion établie conjointement par les 
deux sociétés. 

Les ava nt ages économiques de ce 
rapprochement sont claires; rappe- 
lons que la collaboration entre 
LESIEUR et SAINT LOUIS- 
BOUCHON a commencé en 1982 
per une prise de participation croi- 
sée et une recherche commune 
d'opportunités d’investissements 
qui sest concrét i sée en 1985 par la 
prise de contr&le de ROYAL 


l'intermédiaire de ses filiales 
LESIEUR et GÉNÉRALE 
SUCRIÈRE, de devenir le 
dcnzRme groupe français de Tagro- 
alimentaire avec un chiffre 
<f affaires de {nés de 14 nnOisrds et 
une présence comme tp 1 ou 2 dans 
les secteurs des corps gras végé- 
taux, des sauces et co nd imen t » en 
Rance et en Espagne, du sucre, des 
plats cuisinés et des champignons. 
Le groupe aura égal e men t une posi- 
tion forte et rentable dans le. 

Awminp riw prarimt» iP wi t rrth n 

La taille de rentreprâe ainsi 
c o n s tit uée loi permettra d'aborder 
de façon plus efficace les problèmes 


posés par ta nécessaire irrtcrnatioaa- 
lisation de l'industrie agro- 


lisation_ de l'indo stri e a g rô- 


le journal mensuel 
de documentation politique 


après-demain 


Marchés financiers 


PARI S, Hnow mtra T 

Léner fléchissement 


NEW-YORK, n»**» * 


(non vendu dans les kiosques) 


L'ECONOMIE 

MONDIALE 


Envoyer 33 F (timbras A 1 F ou 
chèque) à APRÈS-DEMAIN, 27. nie 
Jean-Dolent. 75074 Paris, en 
spéc i f iant le dossier demandé ou 
7 30 F pour l'abonnement annuel 
160 % d'économie}, qui donna droit 
è l’envoi gratuit de es numéro. 


U Bourse de Paris n'a pas vw- 

drwS ptemomanx tenu ses promesses. 
Quand beaucoup, eu vu du résidât de 
lavette. rablaiam sur uns améBora- 
tiorv même mimnw, le marché eu 
contraire e MchL Dana le matinée se 
perte avait été insignifiante 
I- 0,11 Sla devait être un peu 
phi» SansHe à l'issue de la grands 
séance. Oe frit rHxSceteur instan- 
tané sTstscriveit en dOnse & 0.30 % 
en dessous de son niveau déc é da nt . 

‘ a Pas de quoi fouetter un chat s, 
assurait un profesrionnel, qui, d'autre 
part, sa disrit satisfait de la résis- 
tance dont la Bouse frisait preuve, 
satan lui, après le rechute de Watt 
Street jeudi. A r évidence. Peugeot, 
an léger tepBJa matin. a bien remonté 
' la courant. Compa g nie b a nc a ire, M4 
L'Oréal. Béghëi Printampe. Pernod- 
Ricard, no taum iei n. ont été soutenue. 
Mais Schneider, Nord-Est. Carrefour. 
Total, Sanofi, CSF. Radtacactriqun, 
sa sont atourdta. Pou tout rira. le 
march é est resté égal à ka-méma. 0 
tourne en rond avec des volumes de 
transact ions moyens (883 mSSons de 
francs la vette). Londres cu t uinu e à 
frire de l'ombra s» (fevenes pl ac ée 
européennes et, rue VMecne, les 
invest i s s e u rs gardent des munitions 
pour ta priva tisa tion de Saint-Gobain. 
L'opération a toutes les chances de 
débu te r le 24 n ove m bre - D'après cer- 
taines in f or ma U a». la retoir du pre- 
mier des grands mammouths chassés 
par la grands vague de nati o naHta - 
tions de 1982. pourrait se faire le 
. 23 décembre prochain, premier jour 
de la liquidation i fin janvier 1987. 

D'après M. E. BaBadur, c ta privati- 
sation va relancer la Bourse s. 
« Attendons >, grognait un fondé de 
pouvoir. 

Sur le marché obligataire, 
l'annonce d'une hausse des prix ponr 
octobre de 0.2 %. soit dans ta four- 
cher» basse des prévisions, a frit 
plutôt bonne impression. Mais Iss 
opérateurs sont restés prudents, 
attendant da voir co mment ritait sa 
placer outreHRhm l'emprunt d'Etat 
aüamand. Question de taux. Ame une 
in fl a tion négative an RFA. la loyer da 
l'argent est a ttray a nt chez nos voi- 
sins. La tendance a donc été à l'effri- 
tement st sur la MATIF aussi . 


Vif repS 

La Bonn» de New-York a enre- 
eistrê tm viT repB le 13 nowtnbre. 
fSSce Dow Jones de* trente 
valeurs industrielles «dant 
313 r«^« à l 862 ^ 0 , Le marché 
es demeuré actif. 
lions d'actions ont «e échangée*. 

contre 162.19 müfioas la 

On notait 1 076 baisses, 473 
hausses et 445 valent* inchangées- 
Waü -Sr rrcT 8 ainsi ccnfinne sa 

njmmiise orientation de la voll c.na 
racccntnant. s'éloignant plus nette- 

man de la barre des 1 900- Autour 
du Big Board. les opérateurs attn- 
bnaient ces dégagements au* 
inquiétudes liées 5 la pubHduon 
prochaine de statistiques sur les 
prix de gros, ks prix de détail et la 
production industrielle- Les c niinTrs 
de voir les taux remonter sur le 
marché du crédit, en raison d’nae 
reprise toujours pos s i ble de l’infla- 
tion, ont pesé sur la tendance. 

Les jnwsliBH i n ont, semble-t-il, 
commencé ken ajustements de 
portcfeuiBes de Ce d’année pour 
tenir compte de la aouvdk Kgtal»- 
tiop fiscale qui entrera en vigpenr le 
1* janvier prochain. Parmi ks mon- 
vexnents tes plus significatifs, on 
notait kx baisses de Digital Eqoip- 
ment (-33/81 98 5/8) et da Tex- 
tron (-4 à 67 7/S). Cockheed 
gagnait 2 1/8 à 47. 


CHANGES 



PARIS 

Dollar: 6,59 F* 

La repfi du dollar s'ast pour- 
suivi sur tous les marchés des 
changes, excepté celui de Tokyo 
où le coure de ta devise améri- 
caine s’est -maintenu. A la vrille 
du week-end le biHeT vert s'inscri- 
vait è 6,598 F è Paria. Las opéra- 
teurs attendaient la pubücstian 
d'indicateurs économiques aux 
Etats-Unis, suscaptiblas 
d'infl u encer las coure. 

FRANCFORT Dam. 14» 
Dollar (en DM) - 2/03» 2 IQ 8 
TOKYO 13» 14» 

Dolar (en ycra) .. 16L65 16130 


MARCHÉ MONÉTAIRE 
(effets privés) 

Paris (14 dot.) 71/2* 

New-York (13 nov.) . 5 7/8* 


. PARIS 


(INSEE, la» IM : 31 dlc. 1985) 

12» 

13». 

Yakimf françaises.. 14(1 

1454 

Valeurs étrangères . UM 

I1M 

O* des agents de change 

(Base 100:31 é£a I9W1 

Indice général ... 3793 

mfi 

- ■ NEW-YORK 


(Indice Dur Jrica) 


12» 

13». 

ladosme&es I893J» 

LONDRES 

186248 

(b£ce «Hnucâirinca») 

12». 

13». 

IndnstrtaBes.... 13854 

1 235,7 

Mines d’or 316^6 

sajs 

Fonds «fEtat .... 81,78 

8 LM 

TOKYO 


13». 

14». 

Nïkkeï tJ43Sfi 

I73SMS 

Indice général ... 143^75 

142843 


MATIF 


Notionnel 10 X. - Cotation en pourcentage du 13 novembre 

Nombre de contrats : 



ÉCHÉANCES 


Nov. 86 

Déc. 86 

Mais 87 

Juin 87 

185^0 

105.75 

106^40 

106,70 

106,30 

106,70 

106,15 

106.45 


AUTOUR DE LA CORBEILLE 


AMAX: AMÉLIORATION DES 
RÉS ULTAT S AU TROISIÈME 
TRIMESTRE. - Le groupe minier 
Amas a annoncé, pour le tioisiènoe tri- 
mestre 1986, un bénéfice net de 
23 millions de dollars, contre une 
p ar te de 88^ mUKomt de dolfan au 
tranbne trim est r e de 198S. Ponr les 
neuf pr emi er s mois de l'année en 
coure, Amax a déclaré un bénéfice net 
de 64 nrillioi» de dollars. & comparer 
avec une per» nette de 518,4 miffians 
dé dollars à l'issue des neuf premier s 
mande 19i5.^ La situation des prin- 
dpaux secteurs d'activité de la sodété 


continue à s’amfOonr. a déclaré sou 
pcéskfest. M. Allen Born. Nos sec- 
teurs molybdène et charbon profitent 
d’une baisse des coûts de reviati, et 
notre secteur or produit davantage de 

métal jaune que prévu, et à des coûts 
inférieurs. - 


EXERCICE BÉNÉFICIAIRE 
POUR ÜNINVESr. - L’exercice 
1985-1986 de Futhnest, dos le 30,pân 
1986, fait apparaître an bénéfice net 
de 22 369 20538 F. Un dividende de 
3230 F par action, assorti d'un avoir 
fiscal de 16^5 F. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


COURS DU JOUA UH MOS ncmfMQis 

+ *■ +_M* Hap. +«■ dl» - jtap. +oa dira 


SIX MQB 
"•P- +«■ dipT 


seæ J as*# vm\* n + 


Yraqttt-.. 


- 4S - 2» - 8S - "S7 

4MU 43848 4 Wt » m ♦ wa + jg 

f 5 ♦ S T“l58 + r»“ 

+ « + 98 + S7 + liî 

>5,7393 15,7521 + 3 + « _ n + lit 

îSS Kî2 + îS + 242 ; Jg 

4,7262 4 ,736 7 — 134 ■ — MS — ta _ m» 

A3866 1374 - 28> - 344 - 585 -.g 


+ M» + ISS 


DM J 3jm 327521+ 72 


offre un dossier complet sur :’ ' | 1^^ 


fWa 23*6* 

15 , 73*3 

F3, 31*367 

Lfl SM) .. 4,7262 
C.... 9L3866 


+ *» + «8 
“ 235 - J47 
♦ 46 + €72 

+ 461 +$34 
+ 3J6+3M 
+36+49» 
+ 717 + gs3 

- 712 - S 

- 161» - mm 


TAUX DES EUROMOHMAies 


«4L.... 

DM ...... 


**{&>■■ 
K & 

wm~ 

c 

Efaep . 


* f M * 1/“| 815/16 6 l/l 

s va î® ^ ii 

- ïw 3 7w vê ii 1 

ratiqués sur ta marché iotofxmcaire des devis» 

par une grande banque de la piaee. 


Ces 
en fin de 


If J f 
là 

3 3/4 3 *8 

M 1/2 U 
« 1/16 11 3/16 
* V4 g 1/2 


515/16 

4 5/8 

5 7/16 


313 pê 
18 1/2 
Jl 1/4 
* 1/2 


noos sont 


6 1/16 

4 3/4 

5 */M 

7 5/8 

S* 

U 3/8 

8 3/4 

indiqiiés 




\£j> 
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Marchés financiers 


BOURSE DE PARIS 


14 NOVEMBRE 1 


Cours relevés 
à 14 h 51 




Règlement mensuel 


■ , 

~-Ll ... * i. 


. . . ^ 
- . '* 


*,S*1973... 1615 
CUL 3% .... 4600 ' 

BJIP.TP 1188 

C£f.TP. .... 1240 
Wd-lyoLTP. 11S0 
fertricWTP. . 2690 
ümftTJ>. ... 2128 
Xw*teLTP. 2106 
9teoMnTP. . 1388 
ItamonTP... 1385 

taxer 465 

IgmHn.. 2015 
W-femCL . 1880 
ttUqddi .... 873 

Menl 2175 

ULStom .. 1900 

LLSJPJL 381 

Mm*.... 310 S 
tajnB.Prian .. 2030 
\mmlMi rW/ . . 290 
hBLEhoapr. .. 1280 
taiwn— * 1190 
W^pwii... 482 
«tanatta .. 1060 
aeteana... 1056 

lnrH.-V. 610 

IMfrSf..-. 511 
taOirM ... 521 

6c 822 

US. 1406 

fcrtimhU . 2400 
tongninSA .. 2245 
knw 1286 


VALEURS 


CQvm motel Doter 
p ML [ con 1 an 


VALEURS 


Cm 1 Premier Doter 


VALEURS' 


Cauri | Premier 


p rfo 6& CM 


Oman SA. ... 2116 

Daty* ,4160 

Détf.PACLM - 286 
DJtC..'/. .... 557 
DodxFtea* 2435 

Date* 1838 

Eaar!6f&J ... 1186 

Ecco* SOTS 

Baottfinai... 870 
BMuteÉM... 312! 
- (oirtfej .. 298 


(2245 2230 

4140 [4130 


585 664 
2435 2476 
1830 1840 
1190 1188 
3050 3031 


te» AOP., . 1825 

CiLC 800 

Mtera 1181 

FAO. ..... 1913 

FJML 483! 

SU*. 1172 

■mnSA. 1335 


♦ 066 300 

+ 036 1420 
+ 002 4M 
- 168 680 

- 198 2720 

-0)9 770 

■¥ 04» .55 

-.062 790 

.- 025 4200 

- 094 720 

075 . 1680 

-110 1000 

- 037 1830 


Etekr 3401 

EnsEUUv* . 468 
Emteca .... 3045 
Bran* ... 1399 
Ciwre at M ... 2740 
tepenM*.. 839 

(«m 1660 

fidMtente.. 1110 

FteW 294 

RiitUb....; 1608 
RteteetOM . 261 
Fmcnp,.... 320 
FmtetH 1290 
ûLMmtto.. 933 

Üs£v::3s 

GTM-Eflnapan 497 
683 

Hadatto* ... 2830 

m 

Mal 571 


1 311 J 31350 
300101 29990 
2600 12501 


456 45230 

3045 3034 

1389 1368 

2700 2700 

836 830 

1620 1640 

1166 1166 


74 ItevMi 771 

386 kte.WteU .. 385 

1400 tend *1842 

21 S 0 Un 2160 

2480 Merffrfefa* 2650 

2460 Mchtei .2320 

1600 MUI CW 105 

436 MHardBkSA 441 
6M MR.Steio.CftW 500 
3B MüPmnüva 384 

2260 Mtelter nay 2380 
SOS Mot-LaoyS* 187 

83 Motets «S 

1060 Mg-Matn.. «16 

175 Narri-Est 182 

470 NordonlNyl .., 461 
460 Hotm te te- S39 
1010 OcddeotlGfaJ 980 
1470 OmfPato ... 1460 
16Z OteCtay.... 166 
470 OpfrPate... 4» 
3460 OteHLI ..... 3739 
840 PaWtfaawp 776 


7750 7750 
365 365 

1640 1690 

2155 2155 

2535 2539 

2289 2299 

1570 1571 

440 442 

608 608 
3590 3680 


Sdmter*. .i 694 


ChlanQAflL.. 

UB 

67» 

57 80 

-.1.19 1300 



700 


-071- 18» 

OteMUtar... 

62S 

623 

823 

- 032 4600 

Codant 

234 

234 

23490 

-f 038 12» 

Cofimag 

406 

408 

408 

996 

CUta 

usa 

1160 

1160 

+ 009 686 

Compt Ertrapr- 

1966 

: 20050 

199 

+ 179 1120 

Coûta. MmL .. 

676 

680 

680 

+ 074 MO 

Md. fonda .. 

1180 

1167 

1187 

- 110 730- 

MdtF.hm... 

640 

625 

526 

- 269 ' 1350 

Qtetelta..... 

1455 

1430 . 

1430 

- 171 182 

Jûaaat* ...j 

278 

281 

276 

- 071 fi» 


iMfcilS .. 4020 

■M 707 

notent . 1460 
■MM».... 1176 
■Mb.... 1900 
■UC** 1321 
» 15» 


11» 

hdaimn . 

13» 

Mae.... 

0» 


148 

Pétrîtes BP. 

«90 

PavmSJk. 

35 

Padau 

1610 

PDtet 

788 

PAL Ladite . 


PismOrf . 

«70 

Prêta* Sc. 

6» 

Prima»* ... 

480 

Prinaate*. 

17» 

Promûtes .. 

280 

ProwoatSA* 

908 

Rafatadm. .. 

156 

MLDtaTott 

2230 

Retenta U* 


S.C.0A 74E 

SURES. ... 491! 

Seb* 629 

Stem 481 

SEUL 1749 

S,&£ 72 

Sms EM. B. 617 

SM 915 

Statt-UP-H.* 617 
SkmorOi) ... 361 
SbtRotepd 1200 

State» 880 

SoteaOW .. 217 

Soctete 2050 

Sogmp 407 

SonaaMfe 1323 
Sonatei*. 7» 

Sms 1330 

Spto-Bavm.. 902 

Sirter 620 

Syntetabo*.. 365 
TdcsLmaae. 554 

TABkl 2975 

Thamsat-C&F. 1537 
Tore! ICFP1 . . . , 4369 
- fcaraficj., 99 

TAT. 2005 

Uf-B. 690 

IUC. 1270 

U1F. 841 

LUS. 1045 

U. C.B.*.... 610 

Uteai 920 

VMfo 519 

VMnnc 82 

V. CfcquoH»... 5550 
VtaBnqM.... 084 
Bf-Saboû . . . . ] 900 


4- 252 


atear 1350 

wteteob, 960 
octeanea .... 646 

«Us 1106 

.Vouai RA* 975 

itete» 7» 

yosLEtn* . 1360 
IteRteta... 1871 
Note» &y). J 540 


ÜoateUdtf . J 1430 
BcuntaClU. J 938 
R. Intente CLyl|455B 


tente. ...J 83! 
Araar. Erprast 396 
Amar.Ttepfa... 168< 
Angto Amer. C. 106 
Amgotd 500 


iBASFMa) ... J 890 


4 2»i 

J 3080 


b ■* 

n if . t 

KfSBWanL . 

Osa Mb*. 


[Stemoo ....4l»1 
Stemr ... . il140 


♦ 0» I 460 

+ 1« I 7K> 


4 »1 

4 834 

t JW J 740 


1660 1660 
1090 1090 

G63 678 

534 529 

740 740 


I Capte. ta*. J 232 


DertsdaBa* 42580 
DofltaMtan ..J 526 
DrwteBar* J 1310 


Conço 

VALEURS 

Cous 

prête! 

Pnom 

con 

Dama 


DrirtontenCM 

105 

IM» 

IM» 

S» 

De Pont-Nam.. 

578 

563 

563 

375 

Essaim Kodak 

435 

438 

438 

37 

EaaRaid ... 

40 5C 

39 05 

39 05 

295 

Tff/uèu 

321 

318 

316 

240 


224» 

221 

221 

4» 

Exxon Corp. . . 

470 

466 

456 

350 

Ford Mous .. 

3799! 

37* B< 

374» 

B7 

Fnagrtd .... 

63 21 

81 IC 

91 10 

76 

Gamr 

SI 3f 

901C 

90 BO 

505 

Gin. Bear. ... 

522 

sœ 

510 

4K 

6én.BeLgiquB. 

517 

495 

496 

446 

Gan. Uotora . . 

4» 

469 

469 

61 


56 8 

65 

65» 

41 

GdMatrapoftein 

42» 

4240 

4240 

K 

tetmony 

70 IC 

67 15 

68 

43 

Wtxhi 

394C 

39 

3330 

B» 

ftoadMAkx . 

Kl 

652 

862 

99 

tap. Chemical . 

101» 

101» 

KB 

B3 

healiniad . 

B44C 

83 K 

83 10 

780 

IBM 

820 

798 

800 

340 

[TT 

362 

349 

349 

151 

to-Yokate.... 

162» 

162 

161» 

7b 

bHîf/irfftll . . . 

72 5C 

70 8C 

7! 

700 

Merck 

708 

700 

700 

flSO 

MmanotaM. . 

736 

727 

727 

246 

MoUCorp. .. 

261 54 

262 

262 

640 

34801 

MoqpnJP. ... 
NaaM 

5» 

34450| 

546 

34380 

545 

349» 

12S 

Narak Hydre.. 

127 6C 

128 IC 

127 

173 

Ofci 

217 ^ 

214 

214 

1460 

Parefina 

1495 

1*65 

1486 

466 

PMp Mon».. 

486 

453 Si 

467» 

134 

Ptape 

128 

125 

125 

500 

Quimis 

4M 

483 

494 

640 

Rvdbntein ... 

600 

587 

587 

575 

RoyalQteBù ... 

581 

597 

597 

60 

MoTMoSc . 

K 

64 4C 

64» 

78 

StHateaCo . 

91 9C 

9140 

91 10 

210 

Sdéaèagv . 

226 K 

2175C 

217» 

BS 

St* tram?. ... 

68 IC 

98 90 

89 

2250 

Serrans AG. .. 

2295 

2299 

2300 

148 

Sony 

134 

133» 

133» 

171 

T.DX 

1» 

157 20 

157» 

26 

TosbbaCap. . 

23 9E 

23 2£ 

2315 

1370 

LHever 

1453 

1455 

1465 

260 

UriL Tacha ... 

297 3C 

2» 40 

2» 40 

435 

VURaess .... 

562 

560 

5» 

34S 

tebo 

359 5C 

355 BC 

355» 

2» 

WaaDaap ... 

271 40 

270 

264 

360 

XamCorp. ... 

382 

383 

383 

1 If 

ZatateCcrp. . 

tia 

J 229 

121 


Comptant 


(•élection) 


Second marché (sélection) 


VALEURS 


VALEURS 


Corn ] Dater 
prie. I cours 


VALEURS 


Gom J Dater 
prie. I cours 


VALEURS 


Cours I Dater 
Prie. ( cou» 


VALEURS 


Con j Dater 
prie. ( court 


VALEURS 


Coin I Dams 
prie. ( cours 


Obligations 


fa*. 7% «73 (8990 

te*»X77...... 12940. 

9190X 78/93 10366 

MDX78 1 » 10009 

«90X 78/94 W7W 

1325X90/90 «810 

1380X10/87 10601 

«AO *81/89 non 

1675X81/87.....'.. US 62 

«20*82/90, non J 

MXjtaaU 122 : 

HBOXtkSL 12086 I 

13^40 KÜc. 83 12350 

U2D*deLB4 11556 1 

11* Ite 85 11830 

«2BXmiK «660 

ORT 12,75X83...... «87 . 

OKTWX2000 - «955 

MTAKX1987 «766 

QATSBOX 19M «630 

Ch.Fm3X 161 

CWBespM-tt.— ' «Z 55 

MU» «296 

OSte K»10 

OK/wlO «2M 

mi120X* 1»70 

CFF «30X81 

œ 1120X86...;... 1»» 

019X96 «ISO 

CM «BOX die. 85... 111 


CbteUM 

ù»- 


Étrangères 


AGP. SA. 1332 


Nn^lte». 

Onteta... 


OrUtatatata.... 
teiloMk- 
CtanteU .... 
CMP... 


<teg 

«MU 

O N a n O—e».... 


lonà 


VALEURS 


Oam t Dater 
prie. I ou* 


Actions 


texte CSta. FieJ .. 
A&F.OCaU ... 


tetat Hutte... 


AMHPttScte .... 
BteCHonm .... 

Mgkft^%|04) ... 
LfiL 


SK 563 
«60 «BS 
9U 920 
223 224 
B0 644 
17990 «7 
2*050 230 
1700 1700 
470 479 
. 490 478 


Cteon* lente. 

C££Hfr 

CateSMey .. 
CtrateM ... 


CfflUS 

OaatoacyMJ. 

CtespnOW ... 

UOteeiN 

CilàteH 


*• 


QéSitfJU ...... 

760 

748 

ûétGéLtat.™. 

M 

«29 

MftlmaafcU... 

746 

744 

AUteaataCta ... 

712 

777 

OtadM 

*19650 

«6» 

Dateir&A..: 

456 

463 

OMyteLlp. 

33» 

3376 

OaOtaite 

17» 

1780 

Dite I RA 

1221 

102 

Tteaa VLA-Bvd-.. 

11» 

12» 

Oktafetfe 

59 

524 

0a»Tna.PtaL .... 

31 - 

29» 

teBmVStey .... 

1364 • 

13(9 

EmVkte 

T8JS 

1855 

toeaihna ... 

547 

540 

Bactrefeua 

381 

3K 

nwta 

370 

370 

flMltatenr ..... 

635 

650 

EnHaegn 

268 

270- 

Eampta Paria ..... 

539- 

521 

Epargna»- 

25» 

2800 

Bnp.AtcmaL .... 

67» 

«7» 

feâk 

208 

25K 

te 

37» 

40» 

FMm 

245 

242 

FÏP 

46370 

43170 

fm 

906 

900 

FtarteBaT. 

643 

646 

Fobc.1i natal i .... 

3640 

3140 

Fuetaa:. 

• 812 

«0 

tate 

1119 

11» 

teptdb 

171 

171 

Fonça LARD. ..... 

3N 

an 

FteaU. 

79» 

9MQ 

FtmPadBamtl ... 

4K 

4» 

GW 

1220 

nu 

fim~m * .......... 

49B 

4*3 

tente..... — 

2» 

22» 

Sfctabt 

327» 

MO 

Gr. FnConak- 

5» . 

567. 

fer Mnta. Paria 

3(1 

-.a- 

tete^rtota 

37» 

86» 

G-Ttata-tad. 

486 « 

«B» 


MO 

MS 

taaate&A 

522 

W 


315 

311 

j 

516 

535 

. *— y 

182 

«B ' 

knoteLltetei.... 

7700 

7100 


5» 

576 

M. (State)... 

3700 

3562 

Jaager 

202 

2W 

tente 

6» 

576 

teteMaa ..... 

Ml 

97 

IMada 

943 

9» 

teCemtaoa 

3» 

385 

LmtafaeirBa 

4» 

4» 

IMé 

388 

385 

Lun (SW 

1786 

1788 

ItetatM 

48 

46» 

taptete*-.. 

8950 

m 

terni SA 

t» 

135» 

MatafensPaL 

381 

355 

MMPteii 

460 

4» 


Atefiaa» ....... 

PktaOÜK ...... 

Patfita.6aLte. t . 
MtaCÛn 
MtepfeBLia) .. 


A£& 960 990 

Ata» 4SI 410 

AkaiAhn 19610 209 

Agami Bta* 1575 1560 

Aateatftarii .... 615 Kl 

Ml faites 290 

MU 338 .... 

ISO U5 

Bc» Pop épata .... 282 278 


fXM. ) «B 


BteSotaLL 

ABMAtebtaü . 


874 o 
ma . 

306 50 
«21 
2070 
«S 
394 

«4 d 
«6 
9730 

ai 

6240 
267 i 


OansOcaoso* ... «60 .... 

LMta-haaa..... 35000 3SOO 

klstea. ....... 612 6M 

amâmfmm ..... 7470 «40 

W 41 40 

fteatehai «23 «15 

DteatalWt 357 50 325 

0i8anipaü 4470 .... 

Dos date» 376 376 

GteMprps 6t7 4K 

fiaaat 325 

Eta» 9150 0430 

Goodyair 3« 306 

âacaMCa 390 .... 

GtaECrataCo*. ... 6 a 

feaywdkc. 479 4K20 

LCtatetet IR 171 


Myte 440 

■WP 690 

UCM. «90 

•bip. lia 

Balte TaMogia . 1120 

Butte 531 

Ctendtly» «20 

Cfttasa 596 

Ote 3130 

OpGtetaSBsai... 2340 

CAME. 789 

CEqteBKL 233 

CE&L0. 1600 
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POLITIQUE 

3 Les négociations entra 
Washington et Téhéran. 

5 Regain de tension pour le pre- 
mier anniversaire de raccord 
angkwrfandais. 

7 Afghanistan : où Ton reparte 
du roi en exâ. 

8 Le sommet franco-africain de 
Lomé. 

10 Le conseil national Ai Parti 
républicain. 

— La loi de programme pour 
l'outre-mer au Sénat. 

11 La discussion budgétaire è 
r Assemblée nationale. 

12 < Journal d'un amateur s, par 
Phffippe Boucher. 


13 Un en tr etie n avec le docteur 
Oüevenstein. 

SPORTS 


18 Cycfeme : tes neuf records de 
Jeamie Longo. 

-CIO : un en tretien avec 
M. Samaranch. 


29 Exposition Wols au Goethe 
Institut. 

- Création d'aï opéra de Staf- 
fani à Rochefort. 

30 Point de vue : c Mécénat an 
VU », par Jacques nigaud. 


35 La privatisation de Saint- 
Gobain. 

36 MM. Balladur, Bouygues, Péri- 
got, vedettes des patrons. 

37 La tournée européenne du 
patronat japonais. 

DÉBATS 


2 La désastre de l'inactivité. 



P HILIP PINES : la rébellion communiste 


Suspension de la négociation d’une trêve 
à la suite de l’assassinat d’un syndicaliste 

Les représentants do Front démo- mon syndicale en compagnie de son 
cratique national (ND F) , qui négo- chauffeur, dont le cadavre a été éga- 
cîent au nom de P insurrection cam- louent retrouvé, 
muniste, ont boycotté, le vendredi . , _ . . 

14 novembre, une réunion avec les , oc rassassmat sem- 

négociateurs du gouvernement et blcnt avoir agi de façon à faire coïn- 
exprimé leur quant aux cider la decouverte de la dépouille 

perspectives d'un accord 1 la suite mutilée avec le retour de la préâ- 
du meurtre de Roiando O ) a lia , chef dente Aquino à Manille, & l’issue de 
du plus influent syndicat de gauche, sou voyage officiel au Japon. 
De leur côté, les partis de gauche M“ Aquino a aussitôt condamné le 
ont appelé à la grève générale et meurtre et prom is de faire - toute la 
ré clam é le renvoi du ministre de la lumière » sur cette affaire. 

nialia a été Le fondateur du Parti commis- 

Le corps de Rotando Olalia a Ôte ^ philippin clandestin, M. José- 
retrouve, dans la soirée de jeudi, en- 

blé de balles, les yeux crevés, la boa- £T$2°' 

che bourrée de papier journal. Oüt- a attise vendredi M. Ennlc d être 
lia, qui était figé de cinquante-deux * uirectenuM et persormeilentou 
ans, présidait le Mouvement du pro responsable » de l’assassinat et 
mier mai, un syndicat qui compte affirmé qn’il faisait partie d’une 
environ cinq cent mille adhérents, * opération de déstabilisation »_ du 
nlini que le Parti du peuple, réc e nt- gouvernement de M“ Aquino 
ment formé avec d’anciens diri- menée par un certain capitaine 
séants de la guérilla communiste. Turingan, proche collaborateur du 
Selon ses proches, il avait disparu la ministre. Celui-ci a démenti toute 
veüle alors qu’il se rendait à une réu- participation à f assassinat. 


La guerre du Golfe 


ITn missil e iranien 

s’écrase sur Bagdad 

L’Iran a annoncé qu’un de ses 
missiles sol-sol avait touché, ce ven- 
dredi 14 novembre, le ministère ira- 
kien de la défense, à Bagdad. Une 
déclaration du co rp s des Gardiens 
de la révolution précise que le mis- 
sile a été tiré dans la nuit en repré- 
sailles à des attaques aériennes lan- 
cées par flrak contre des quartiers 
résidentiels et ouvriers et des zones 
économiques d’Iran. Un porte- 
parole militaire irakien a indiq ué 
pour sa part que l'explosion avait 
provoqué la mort de sept personnes 
et que l’on comptait en outre 
soixante-trois blessés. 

Au cours des vingt d ern i e r s mois, 
Bagdad — qui compte plus de quatre 
millions d’habitants - a été touchée 
par quatorze missiles sol-sol ira- 
niens. Ces attaques — la dernière 
remontant au 16 octobre — ont fait 
des centaines de morts dans la popu- 
lation civile. 

Par mesure de sécurité, les auto- 
rités irakiennes n’indiquent jamais le 
lieu précis où sont tombés les mis- 
siles ennemis. - (AFP. Reuter J 


• Conflit PS-PCF à Cfichy. - 
M. Gilles Caloire, maire socialiste de 
Cfichy (Hauts-de-Seine), a retiré sa 
délégation à l'un de ses adjoints 
communistes, M. Richard Mass, è 
qui il reproche cf avoir signé une let- 
tre adressée au personnel communal, 
dans laquelle il était question de 
détournement de fonds destinés à 
l'achat de jouets. Les quatorze élus 
communistes et apparentés, dont la 
groupe est présidé par M. Mass, 
observent que le successeur de 
M. Jacques Delors à la tête de la 
municipalité a- déjà été mis en mino- 
rité par son conseil, notamment 
depuis rentrée en dissidence de qua- 
tre des dot-neuf élus socialistes en 
avril dernier ( le Monde daté 
13-14 avril). Les conseillers commu- 
nistes demandent la réintégration 
dans ses fonctions de leur président 
de groupe et dénoncent ce «nouveau 
coup contre l’union de la gauche 
municipale, qui ne peut que donner 
des espérances aux prétentions de la 
droite m. 

• M. Tjibaou sera reçu par 
M. Chirac. - M. Jean-Marie Tjr- 
baou, président du FLNKS, qui doit 
être reçu, le lundi 17 novembre par 
M. Jac ques C hirac, a indiqué, jeudi, 
qu'H s'entretiendrait avec le premier 
ministre de l'r établissement d’un 
calendrier » en vue du référendum 
d'autodétermination qui devrait avoir 
lieu en 1987. c A ce stade, nos dis- 
cussions ne vont pas porter sur le 
contenu ou la forme du référen- 
dum», a précise M. Tjibaou, lors 
d’une conférence de presse tenue eu 
Parlement européen à Strasbourg, 

• MOZAMBIQUE : cinq étran- 
gers enlevés par la RMVL — Un Bri- 
tannique, un Portugais, un Allemand 
de l’Ouest, l'épouse péruvienne de ce 
dernier et leur fille auraient été faits 
prisonniers par les guérilleros de la 
RNM (opposition armée mozambi- 
caine), le 8 novembre, lors de la prise 
de la localité d'Utongwe (nord-ouest 
du pays) par ce mouvement, a-t-on 
appris de source diplomatique, jeudi 
13 novembre, à Harare. D'autre part, 
le président Chissano a confirmé 
dans ses fonctions de chef du gou- 
vernement, M. Mario Machungo. 


Les nouveaux projets de la chaîne culturelle 


Les trois missions de la SEPT 


Trois fois... SEPT! Le jeudi 
13 novembre était placé pour la 
Société d’édition de programmes de 
télévision, sous le signe d’un triple 
rendez-vous : la première réunion de 
son nouveau conseil d’administra- 
tion, la première réunion de son nou- 
veau comité de programmes (où 
figurent les représentants de télévi- 
sons européennes) et la première 
conférence de presse de son nouveau 
président, l’historien et professeur 
au Collège de France, M. Georges 
Doby. Avec, an terme de ce mara- 
thon. une nouvelle définition du pro- 
jet de chaîne culturelle & vocation 
européenne. 

A nouvelle équipe, nouveau projet 
en effet, malgré la filiation affichée 
avec un passé, déjà long : le rapport 
demandé au Collège de France, le 
rapport de M. Pierre Desgraupes 
auquel hommage fut rendu, l’action 
de M. Bernard Faivre d’Arcier 
enfin même si le miniTnnm de réfé- 
rences y furent faites. 

• Chaîne des audiences atten- 
tives •. la SEPT ne devra pas seule- 


tessil 


Gneta 


PRODUCTION DE TISSU NON TOSE 


ment, selon M. Duby, donner satis- 
faction à la frange du public qui 
souhaite se cultiver à la télévision, 
. le surprendre, outrepasser 
ses désirs I’ honorer en lui 

demandant sans complaisance 
l'effort qu'il est prêt à faire, l'appe- 
ler à se hausser, se dépasser lui- 
même». Pour y parvenir, pour 
mieux «îw les attentes tn m h f.r 
d»ng le piège de • l’élitisme ». une 
nouvelle enquête sera prochaine- 
ment commandée sur les téléspecta- 
teurs potentiels pour établir des 
• esquisses de grilles ». £«ns atten- 
dre, M. Duby a assigné trais ma- 
tions à la SEPT : 

— » faire fructifier le patrimoine 
culturel national » en présentant 
aux * * Français et aux autres » 
Molière, Racine, bref le théâtre 
classique, en constituant en liaison 
avec l’Institut national de l'audiovi- 
suel des collections d’archives télévi- 
sées, en saisissant les événements 
culturels en direct et en suscitant 
d’autres par ses commandes ; 

— » Aider à apprendre et à com- 
prendre », puisque la télévision est 
un « outil efficace d'éducation per- 
manente » ; 

— * Favoriser la communication 
culturelle» en tissant des liens avec 
les grandes institutions françaises et 
européennes. 

Reste pour la nouvelle équipe le 
même défi à relever depuis la créa- 
tion de la société. Dotée d’un confor- 
table budget de 600 millions de 
francs (60 seulement ont été 
dépensés), elle ce dispose pas de 
moyens de diffusion. Pour en obtenir 
un — probablement un canal sur le 
satellite français TDF 1 —, il lui faut 
convaincre de soi utilité et de son 
succès. Pour ce faire, M. Duby a 
demandé à FR 3, principal action- 
naire de la SEPT, d’accueillir une 
fais par mois dès janvier prochain 
une boude de huit heures de pro- 
grammes répétés trois fois en vingt- 
quatre heures. Est-ce réaliste ? Pour 
l'heure, FR 3 souhaite, elle, se met- 
tre d'accord sur les événements 
culturel, qu’elle serait prête à redif- 
fuser. 


Hausse des prix de 0,2% 
en octobre 

Les prix de détail ont progressé de 
0,2 % durant le mois d’octobre, selon 
liudice p ro vi soire publié, vendredi 
14 novembre, per l'INSEE. 

En septembre, la hausse avait été 
de 0,4 %, après 0,1 % en août, 
comme en juillet. En rythme annuel 
sur les trois derniers meus, l’augmen- 
tation est de 2,8%, mais le bon 
résolut d’octobre, jamais réalisé 
pour ce mois sur les quinze dernières 
prmA»c i naid possible la réalisation 
de l’objectif gouvernemental d'une 
hausse des prix de 2,3 % en 1986. 


La cession 
de la CGCT à ATT 


La mauvaise humeur 
monte anx Etats-Unis 

La mauvaise humeur monte aux 
Etats-Unis devant ks retards pris 
par la cession de la CGCT à la firme 
américaine ATT associée à Philips. 
Le président de la Fédéral Commu- 
nication Commission (FCC), orga- 
nisme d’Etat, M. Mark Fowler, 
vient d’annoncer qu’H proposerait 
d'ici à la fin de l'année une régle- 
mentation visant à empêcher les 
e n t re p ri ses américaines de télécom- 
munications d'acheter H»c centraux 
téléphoniques étrangers, en raison 
des risques encourus.- par la sécu- 
rité nationale. 

Cette démarche vise tout particu- 
lièrement la RFA, et surtout Sie- 
mens, qui a pris pied sur le marché 
américain en 1984 et se trouve être 
conc ur r en te «T ATT par le rachat de 
la CGCT. 

M. Fowler estime qu’Q est anor- 
mal que les entreprises étrangères 
puissent op ér er sans restriction aux 
Etats-Unis alors que les autorités 
ouest-allemandes tarant d’empê- . 
cher les groupes américains de ven- 
dre leurs matériels en dehors des 
Etats-Unis. 

Il a donc choisi de jouer la carte 
de la sécurité nationale pour lutter 
contre ces manœuvres : » Si des 
sociétés étrangères savent comment 
sont installés les centraux télépho- 
niques. elles savent également où ils 
se trouvent, et de quelle manière Us 
sont protégés ». a-t-il souligné. La 
menace est on ne peut {dus claire. 


M. CHARLES PASQUA 

invité du «Grand Jury 
RTL-le Monde » 

ht Charles P— g nu, ministre de 
F htli inr, sera fknité de rtninka 
bebdomndshe « Le pmd jmy RTL- 
le Mende» dlmanrl i e lé novembre, 
de 18 b 15 à 19 b 30. 

L’aaden président du grou p e 
RPR dn Séant répandra ans ques- 
tions d’André Passer on et de 
Georges Mariai, dn Mande; et de 
Gilles Leclerc et d*AUn Hsnnm, de 
RXK* le dfbnt étant dirigé par Ofi- 
vier Mazcrolle. 


Le oaméro dn « Monde » 
daté 14 novembre 1986 
s été tiré à 492 356 exemplaires 


Sur le vif 


Saignant 


Vous avez vu dans la Monde 
d*hkr, en copain à mon Jacquot, 
son frère, 3 est député RPR de la 
Corrèze, ho aussi, et secrétaire 
de la commissian de la défense à 
r Assemblée, un certain Bechtar. 
3 a tiré la sonnette d'alarme. Ça 
va mal, ça va très mal, on 
n'exporta pas assez d'armes. 
Med. ce papier, je l'ai découpé et 
je rai scotché dans mon bureau. 
Enfin, un type courageux, lucide, 
ssicèraf 

H a cent fois raison, on va pas 
se laisser bouffer bêtement par la 
concurrence «fera un domaine où 
on est vachement p erformant. U 
y en a marre de se cacher, de 
vendre nos Exocet et nos chats 
sous le manteau, comme s*ï 
s'agissait de photos pornos. 
Enfin, quoi. 3 y a pas de honte è 
ça. Cest bien les guerres, c'est 
super. Ces jeunes An^sûs qui sa 
tapent dessus dans les stades da 
foot, a on les renvoyait sa battre 
pour les Malouinss, ça leur ' cal- 
merait les nerfs. Et puis une 
bonne saignée — rappelez-vous 
celle de 14-18 - c'est bon pour 
la santé d'un pays. 


Et ne venez pas me fane da la 
monda eh vous récriant : non, 
c'est pas vrai, c'est méchant les 
guerres, ça tue tes gens. Et 
alors? Ça an fait vivra d'autres. 
On va pas laisser crever un tiers 
des Franç a is — parait que si on 
vendait pas de canons, ils 
auraient pas de beurre - pour 
pas faire couler le sang de nos 
clients. Qn s'en fout, on tes 
cornait même pas. 

On devrait «faiseurs pas en 
rester là. La Chanel n* 5 et la 
bombe atomique — qu'est-ce 
qu’on attend pots la soWw ? — 
ça suffit pas à assurer la prestige, 
da notre pays à r étranger. Faut 
développer la culture du pavot 
dans tes planes de la Beau» et 
implanter des usines è poudra à 
Manette. On- va pas continuer à 
sa laissar grfflar par cas salauds 

de Tunæ et de Thaïlandais. 

Sur cas bonnes et fortes 
perotes, je vous da bye-bye, 
fehao, salut. Je pars pour une 
dizaine de jours. Je vais chercher 
dee bouturas au Boutan. Je vous 
raconterai ça è mon retour. 

CLAUDE SARRAUTE. 



M. Foyer (RPR) poursuit sa campagne 
contre l’Acte unique européen 


M. Jean Foyer n’est pas homme & 
changer scs positions. Lors de la réu- 
nion, le jeudi 13 novembre, de la 
mmmiKWinn des affaires étran g ères 
de l’Assemblée nationale, qui exami- 
nait l’Acte unique européen, le 
député RPR du Maine-et-Loire a 
redit que celui-ci introduit «une 
mutation profonde» de la réparti- 
tion des compétences entre les Etrts 
membres et la Cammnnanté euro- 
péenne, alors que M. Jean de Lip- 
kowski (RPR, Charente-Maritime) , 
rapporteur du projet, a affirmé, hti. 
que ce texte * n’entraîne aucun 
transfert de souveraineté supplé- 
mentaire ». 

Pour éviter que ce projet ne soit 
contraire à la Constitution, 
M. Foyer a une solution : 3 pro pose 
qu^l soit amendé de façon que le 
gouvernement français pe puisse, à 
Bruxelles, donner sou accord à des 
règlements européens «qui modifie- 
raient des dispositions de nature 
législative à moins d'en avoir fait 
approuver au préalable le principe 
par une lai». Mais la possibilité 
pour ks parlementaires d’amender 
un projet de loi de ratification d’un 
traité international est sujette à dis- 
cussion. Constatant qu’il avait là un 
problème interne à la majorité, le 
président de la commission, le socia- 
liste Roland Dumas, a renvoyé la 
suite de ses travaux au mardi 
18 novembre. 

Le RPR paraît en effet divisé, 
puisque M. de Lipkowski a estimé 


que «refuser F Acte unique serait 
tourner le dos à toute évolution du 
Marché commun », alors que la 
France « doit être grande en restant 
elle-même, mais en tirant parti de 
cette évolution ». L’UDF a, elle 
aussi, confirmé son intention de 
voter la ratification ; M. Jean-Marie 
Caro (UDF, Bas-Rhin) a même 
constaté que «l’Acte unique n’était 
pas le grand virage que l'on pouvait 
espérer, mais l’adaptation aux évo- 
lutions intervenues», n a aussi pro- 
fité de l'occasion pour juger « ««r 
décevant » que rentrée de l’Espagne 
et du Portugal dans le Marche com- 
mun puisse être considérée « comme 
pouvant poser des problèmes ». 
D’ailleurs, à l’initiative de 
M. Dumas, la commission des 
affaires étrangères va donner son 
avis snr la création de la commissioB 
d’enquête parlementaire sur œ sujet 
souhaitée par k RPR. 

Oè trouver le Gtentanrct? 

Pure single Highland Malt 
12 years old scotch whisky 
Jusqu’ici on ne pouvait se le 
procurer qu'à la distillerie (la 
plus ancienne d'Ecosse, fon- 
dée en 1775). Aujourd'hui on ' 
peut 1e découvrir chez quelques - 
rares spécialistes, passionnés 
de vieux whiskies, par exemple 
La Maison du Whisky, 

20, roc d’Anjou, ftris 8 e . . . 



CANAPES 

CAPELOU 


Grand choix de CANAPES -UTS 
ft et FAUTEUILS-LITS 
xi des meilleures marques: tissu 
b ou cuir toutes dimensions 


promotion 

NOËL 

CONDITIONS 

EXCEPTIONNELLES 

Sur tous les instruments en stock 
du samedi 15 novembre au samedi 6 décembre. 




hamm 


135-139 rue de Rennes Paris 6*. TéL 45M3&66. 
Parking à proximité 





























